
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at jhttp : //books . qooqle . corn/ 






■*V ■'-. ■ j.r's 



«yf/t- 



/ 



ilt {■ <\ 



"':■' W r >' 



*\ 



/ 



iU f • 7 



■— > 



HISTOIRE 

CKIÎIQUE 
DE LA 

PHILOSOPHIE, 

TOME PRE-MIER. 



HISTOIRE 

CRIf IQUE 

DE LA 

PHILOSOPHIE, 

TOME PRE-MIER. 



y 



Ifl 



ISTOIRE 

CRITIQUE 

DELA 

PHILOSOPHIE, 

OU L'ON TRAITE DE SON 

Origine , de fes Progrès , & des diverfes 
Révolutions qui lui font arrivées jufqu'à 
notre tems. 

NOUVELLE EDITION. 

Par M. Deslandes. 

TOME PREMIER. 



A AMSTERDAM, 

^hez François Changuion. 

M. D C C. L V I. 



Opinionum commenta delet dits, 
Naturœjudicia confirmât, 

Cic. Lib. 2. de Nat. Deor. 




T ' 





PREFACE. 

I A Philofophie cft la foefr» 
ce de la lignification la plat 
noble, & en même- tenu la 

I plus étendue Tout efl: prêt 
mie affujetti à fês judicieufes loix dans 
la République des Lettres : tout relevé 
de (on empire, ce qui paroît même de* 
voir le moins en relever. Exercei FAi- 
lofbphia regnum fuum : dat tempus 9 * *&* 
nonaccipit: non efl res fubcifiva , or- 
dinar la efl, domina efl , ad efl & jtt- 
bet* Chez les Anciens , elle embraifoit 
leur Théologie , leur Religion, les 
origines de leur Hiftoire , une partie de 
leur Jurifprudence & de leur Morale. 
Chez les Modernes , elle tient à toutes 
les Sciences exaftes & naturelles , qui 
ont pour objet , non de flatter l'imagi- 
nation par des traits agréables , mais, 
de nourrir i^efprit, de le fortifier par 
des connoiflances folides. J'ajoute que 
Tome'L 1 dan§ 
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dans tous les tems , la Philofophie s'efl 
élevée aux plus hautes fpéculations oit 
il lui étoit permis d'atteindre; qu'elle 
n'a rien négligé de ce qui pouvoit les 
ennoblir. Mais ces fpéculations n'ont: 
point toujours été les mêmes, & ne 
dévoient point l'être en effet , tant par- 
ce que les premières vérités une fois 
trouvées ont fervi comme de points fi- 
xes pour en trouver de nouvelles , qu0 
parce que la révélation a donné pour 
çonftans & pour invariables, beau-> 
coup de dogmes , fu^r lefquels on héfi- 
toit auparavant. Qu'on ne s'attende 
donc pas ici à voir définir la Philofo- 
phie : toute définitipn feroit au-deffous 
des idées générales qu'elle infpire. Je 
me contenterai de partager en plufieuts 
Ages fon Hiftoire , & de marquer fuc- 
celïivement dans chaque Age , quelles 
Sciences étoient comprifes fous fon 
nom, quels efforts de génie ont fait 
les Grands-hommes qui les ont em- 
braffées dignement, quels obftacles ils 
rencontraient fur leur route, de quelle 
adrelfe enfin ils fe font fervis , de quel 
courage il fe font armés pour vaincre 
ces obftacles. 

Tout cela , fi je ne me trompe , for- 
mera un tableau aufli utile que varié , 

digne 
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digne par conféqucnt d'une double at- 
tention. En effet , fi l'Hiftoire des Art» 
& de quelques fciencesparâculieres in-, 
térdfe fi fore ceux qui aiment à confia 
dérer les origines des chofes, & à fume 
le fil précieux des découvertes ajou- 
tées les unes aux autres , fouvent pat 
hazard , toujours avec fruit & utilité : 
quel agrément, quelle inftruétion ne 
doit pas offrir l'Hiftoire de la Philofo-, 
phie, qui renferme tant de richeffes ». 
&des richefles fi différentes , qui déve- 
loppe en quelque forte les fecrets impé-i 
nétrables , & l'intelligence même du 
fouverain Arbitre de la nature , oui 
nous apprend par des obfervarions iû- 
res, à n'être point éblouis de l'éloi- 

fnement prodigieux & de la grandeur 
es corps céleftes; qui nous multiplie,' 
pour ainfi dire , en mettant fous nos 
yepx toutes les merveilles & toutes les 
lingularités qui fe trouvent dans les di- 
verfes parties de FUnivers, qui nous 
fait connoître enfin quel eft le carac- 
tère des principaux objets qui nous en- 
vironnent , & en quelle proportion ils 
fe trouvent avec nos fens , afin que 
nous puiffions rechercher les uns com- 
me par une efpece d'iiftinA, & éviter 
les autres £ 

a* Voilà 
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Voilà en gros l'idée que je me fuii 
formée de la Philofophie. Son Hiftoi^ 
re , à la regarder d'un certain œil , peut 
paffer pour l'Hiftoire même de l'efprit 
humain , ou du moins pour l'Hiftoire i 
pu. l'elprit humain femble monté au 
plus haut point de vue poffible. Jamais 
a mon avis il n'a été tant tourné ni tant 
exercé : jamais il n'a paru plus inventif 
îii plus fécond , que dans les matières 
de Philofophie, Les carafteres difFé- 
rens & un peu portés à la contradic- 
tion , qui dans les autres Sciences fe 
gênent prefque malgré eux , s'incom- 
modent à pure perte , font en Philofo- 
Îhie un aflbrtiment complet & heureux. 
. -.es uns commencent à fe faire jour par 
une certaine vigueur d'idées , par unç 
fougue de raiforç : ils défrichent une 
terre encore neuve. Les autres par une; 
analyfc fubtile, par une fage & ingé- 
nieuie lenteur , difcutent ce qui a été 
$it , & lç ramènent à la dernière pré-j 
çifion. 

On peut conclure de-là, que les Mo- 
dernes font en général les plus propres 
à enfoncer dans l'étud.3 des choies natur 
relies, qu'ils philoiophent avec plus de 
netteté & de bonheur. Mais ils doivent 
encore à leurs Ancêtres, non point tant 
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te qu'ils ont trouvé de neuf & d'utile , 
que l'art même & l'efpérance de le 
trouver. Les premiers pas qu'on fait 
dans la carrière épineufe des Sciences , 
font toujours les plus difficiles : & c'eft 
• auffi parce qu'on les fait très-lentement, 
qu'on doit avoir une reconnoiffance 
extrême pour ceux qui nous ont précé- 
dés , & qui d'une main hardie ont ofé 
dévoiler les fecrets , les énigmes de la 
Nature, Mis inveniendafuerunt, rubis f Q uînt 
cognofeendo funt. Tôt nos pracepris, i n ft. o Càl 
tôt exemplis inftruxit , Anttquitas, ut\. n, . 
non pojjit videri ullà forte cet as frlicior 
quam noftra> eut docende priores elà- 
boraverunt. Plus on ira en avant , & 
plus ce paffage aura fon application. 

En effet , tant de fyftcmes qui font 
tombés, & tombent encore tous les 
jours; tant d'hypothefes précipitées , & 
qui n'ont pu éclaircir les nouveaux phé- 
nomènes ; tant de raifonnemens que les 
expériences ont démentis; tant d'expé- 
riences même qu'on croyoit vrayes , & 
qu'on a trouve faufles après un plus 
mûr examen ; en un mot , tant de dou- 
tes & d'incertitudes, qu'un beau jour 
s'efforce de difliper, me font croire 
qu'à la fin on pourra parvenir à quel- 
que chofe d'exaét & de régulier , ou du 
" J3 moins 
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moins, qu'on fçaura déterminémera r 
qu'on n'y peut point parvenir fur certai- : 
lies matières : ce qui revient à peu près : 
au même pour l'efprit'humain , fi éten- - 
du dans un fens & fi borné dans l'autre. '' 
Heureux, qui connoîtbien les limites ' 
que la nature lui a aflignées ! plus heu- 
reux encore qui , les connoiffant , ne 
cherche point à lespaffer par un orgueil 
mal entendu ! 

C'eft déjà l'ouvrage d'une main fça- 
vante , que de recueillir féparément les 
divers fyftèiHes des Philofophes anciens 
& modernes, d'entrer dans le détail de 
leurs a&ions , de faire des analyfes 
exaétes de leurs Ouvrages , de ramaf- 
fer leurs fentences , leurs apophtheg- 
mes , & même leurs bons mots. Mais 
c'eft-là précifément ce que l'Hiftoire • 
de la Philofophie contient de moins 
inftruéli£ Le principal & l'effentiel à 
mon avis, c'eft de remonter à la fource 
de9 principales penfées des hommes ; 
d'examiner leur variété infinie, & en 
même-tems le rapport imperceptible , 
les liaifons délicates qu'elles ont en- 
tr'elles; c'eft de faire voir comment ces 

Îienfées ont pris naiffance les unes après 
es autres , & fouvent les unes des au- 
tres 3 c'eft de rappeller les opinions de* 
' ■ "Phi 
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frnlofophes anciens,, & de montrer 
qu'ils ne pouvoient rien dire que ce 
qu'ils ont dit effeékivement; c^cft en 
un mot de fuivre & de démêler ce pro- 
digieux amas de vérités & d'erreurs, 
qui (ont parvenues jufqu'à nous, & qui 
jettent encore les plus éclairés dans une 
forte de Pyrrhonifme, ou du moins 
dans Fembarras de choifir. 

J'avoue que tout ce détail oà je m'en- 
gage , *ft environné de difficultés aflez 
grandes , affez. impofantes , pour ne 
pouvoir être levées que par la meilleu- 
re main. J'ofe même lui appliquer ce 
3ue difoit Pline de ion vatte Recueil 
'Hiftoire Naturelle : car il fied bienà 
un Auteur de fentir tout le poids de (on 
entreprife. „ C'eft un travail épineux & 
;, extrêmement hardi, de vouloir rajeu- 
„ nir les chofes anciennes , & accrédi- 
" ?f ter celles qui font encore trop neu- 
„ ves i de vouloir donner de l'éclat à 
„ ce qui eftufé , de la clarté à ce qui t 
5 , eftobfcur, de la grâce à ce qui eft 
„ ennuyeux , de l'autorité à ce qui eft 
„ incertain ; de vouloir en un mot re- 
„ mettre toute la nature dans fes juftes 
„ bornes , & empêcher qu'elle ne s'en 
„ écarte. Mais cela même m'oblige 
: heureufement, & à me faifir de tout oe 

*4 . qui 
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qui a été remarqué avant moi, & à rêr 
nouveller de courage , de force , d'at- 
tention, pour ne point refter au-deffous 
de mon idée. J'ajoute encore, que s'il 
eft néceffaire , afin de bien écrire l'Hif- 
toire de la Philofophie , d'être foi-mê- 
me un peu Philofophe , j'oferois pref- 
que m'approprier ce titre ; non en me 
iuppofant des connoiffances fupérieu- 
res, que je reconnois naïvement me 
manquer, mais par l'envie que j'ai tou- 
jours eue de faire le meilleur ufage qu'il 
m'a été poflible, & des lumières de 
mon efprit , & des fèntimens de mon 
cœur : le tout fuivant les bornes étroi- 
tes qui m'ont été prefcrites. 

Après avoir ainfi donné le plan gêné-] 
rai de mon Ouvrage , qu'il me foit per- 
mmis de faire quelques obfervationspré- 
liminaires, que je renfermerai en trois 
éclairciffemens très-courts & très -fer H 
. rés , pour me hâter de venir à l'Ou- 
vrage même. 

Premier Eclaircissement. 

Il y a deux fortes de gens qui atta- 
quent la Philofophie , & qui cherchent 
à la décréditer , tantôt par de vaines dé- 
clamations, tantôt par des bruits fourds 

& 
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& injurieux. Les uns difent qu'elle eft 
inutile, ou du moins toute problémati- 
que ; qu'elle ne s'occupe que de baga- 
telles & d'expériences plus pénibles en- 
core que curieufes ; qu elle s'arrête trop 
long-tems à l'examen d'un infeâe ou 
de quelque coquillage, à l'obferva- 
rion d'un météore extraordinaire ; 
qu'enfin toutes fes recherches bien ap- 
préciées , font ou peu confidérablés*, 
ou indifférentes à la Société. 

De pareils reproches partent commu- 
nément de deux caufes : ou d'une pat- 
fion imprudente de blâmer ce qu'on 
n'entend point, 1 ou de ce fonds de paref- 
fe & de négligence qui dégoûte l hom- 
me peu attentif de la plupart des cho^ 
fes iérieûfes & abftraites. Si l'on voh- 1 
loit examiner quel jour répand la Phi- 
lofophie fur toutes les autres Sciences , 
même fur celles quiparoiffent s'en éloi- 
gner davantage ; quel enchaînement de 
vérités elle préfente à l'efprït,& de vé- 
rités qu'on devroit avob honte d'igno- 
rer; quelle idée. fublime elle donne des 
deux plus grands cara&eres du fouve- 
rain Être , de fonimmenfité par l'éten- 
due d^s efpaces célefles , & de fon in- 
telligence infinie par la méchanique 
des animaux : on conviendront fanspçi- 

ne 
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.ne qu'il n'y a que le Pbilofophe qii 
.ait des yeux , ou du moins qui fçache 
Jl'en fçrvir de la manière la plus avan- 
-tageufc; qu'il eft prefque le feul & qui 
ne perde point fes peafées, & qui les 
arrange dans le meilleur ordre ; que 
-plus il travaille , plus il s'ouvre de nou- 
velles routes, & en même-tems plus il 
.fe pénètre de connoiffances folides , ra- 
jres,.wft.ruélives. 

\ D'ailleurs la Philofophie n'eft point 
ïme doârine de pure Spéculation ,• & 
feulement à l'ufage<le Lycée y -ou de 
J' Académie. Elle influe peu à peu fur 
les moeurs , & par conféqueot fur toute 
la conduite de la vie : elle entre dans Je 
cabinet des Grande hommes , les rend 
♦|>lus propres aux affaires, leur infpire le 
«noble amour du bien public, devient la 
bafe & le fond même de leurs fenti- 
mens: elle fe mêle encore parmi les 
plaifirs & n'en rougit point , parce 
qu'elle fait reprendre fa févérité.naov- 
drelle quand il le feut,;& au; moment 
précis qu'H le faut., A quoi 1 ferviroit 
■donc la fageffe, fi elle n'étoit une com- 
pagne y une amie fidèle , & de toutes 
les heures? . 

Je ne parle ici que d'après les plus 
grands Maîtres. de l'antiquité ; je ne 

fais 
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fik que flic conformer à leurs femimen» 
magnanimes. Ils recommandera fant 
cette 9 qu'en s'éclairent l'efprk, le PU* 
lofophe fonge à fe former le cœur^ 
qu'en apprenant à bienpenfer, il ap- 
prenne encore à bien vivre; qu'en étu- 
diant ce qu'il y a de plus relevé dans la 
nature , ce que c'eft que Fefpace , le 
tems, l'éternité , cet ordre qui amené 

S te chofe à fa place > il ne fe dé- 
point par une conduite abjette ôc 
uïe. C'eftpeu de connaître , difoit 
l'Empereur M arc- Antonin , il faut en- 
core &gir ; il faut joindre la pratique à 
la théorie ,fe F on veut exa&emem rem* 
flirfon devoir. Je fouferis Volontiers à 
de nfages réflexions, & je reconnoi* 
fans pane que l'étude de la Philofophie 
feroit tout-a-fàit inutile , fi en la "culti- 
vant on ne cherchoit à devenir plus 
vertueux , plus raifonnable , & par-là 
même auffi heureux qu'on peut l'être 
pendant cette vie, Nulla homini caufa 
efi philofophandi -, nifi ut beatusfiu A u <r. 

Les autres Adverfaàres de la Philo- Civir. d 
fophie, & qui font en bien plus grand **• '*• 
nombre , Paccufent malignement de 
conduire à des caprices &desfingula- 
rités , à un genre de vie qui fort trop 
des règles communes. Je tombe d'ac- 

* 6 cord 
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cord qu'il y a eu des Philofophes quî 
ont voulu le diftinguer des autres hona-j 
mes, ou par des airs concertés , ou par 
des habits extraordfaaires, ou par leurs 
geftes, leur ton de voix, ou par un 
goût continué de difputes & de crie- 
ries. Mais les défauts de ceux qui pro- 
feffent une fcience , & qui ne la pro- 
feffent que pour l'avilir , doivent - ils 
retomber fur la fcience même f Non , 
je le déclarerai hautement & fans peur 
d'être contredit, la Philofophie n'eft 
point refponfable de tous les hors- 
d'œuvres qu'on lui attribue , elle n'ap- 
prouve ni ceux qui par indolence , ré- 
futent d'atteindre au but, ni ceux qui 
par orgueil vont au-delà : elle fçait que 
plufieurs fe vantent de porter le Thyrfe 
T. Plat, in iuivant l'expreflion de Pythagore, niais 
*hxd> que peu font animés de 1 efprit du Dieu 
a qui le Thyrfe eft confacré. On ne 
doit par conféquent lui reprocher, ni 
les fophifmes de Chryfippe, ni les ex- 
cès ridicules de Diogene , ni les fubti- 
lités d'Euclide, qjlahardieffe impie de 
Diagoras. Toujours égale à elle-même, 
toujours appuyée fur l'attention &c 
Fexaétitude d efprit , elle ramené 
chaque chofe à fes principes propres &c 
déterminés : elle ne confond point l'ar- 
bitraire 
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èitraire & l'effentiel , le vrai &le faux, 
& ce qui demande plus de difcerne- 
ment, le vrai & le vrai-femblable* Je 
dis bien ce qui demande plus de difcer- 
nement, parce que le vrai-femblable 
augmente ou diminue, à mefure que 
lesraifons qui portent à croire, font 
plus fortes que les raifons qui portent à 
douter» 

Si le court Panégyrique que je viens 
de faire de la Philofophie , ne contente 
point encore affez , j'y joindrai quel- 
ques réflexions tirées en partie de S2- 
neque , & qu'il adrefle à Lucilius , ou 
fous ce nom , à un jeune-homme qu'il 
s'efforce de conduire au grand > au fé- 
rieux , en l'éloignant de ce goût de ba- 
gatelles & de petites chofes dont le 
monde eft fi touché. 

Ce que je vous confeille , lui écrit- 
il tendrement, c'eft d'éviter tous ceux Epifl. 5 
qui fongent plutôt à être admirés , qu'à & partirai 
s'avancer dans le chemin de la vertu. *!«*• 
N'afïèétez point de changemens écla- 
tans , ni dans vos habits, ni dans votre 
manière de vivre ; craignez d'avoir un 
front lévere & un abord glacé ; ne né- 
gligez ni votre barbe ni vos cheveux ; 
ne vous faites pas un vain mérite de 

meprifer 
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. fions les plus vives , que je pourrais ap 

pliquer ici ce que difoit un ancien Poë- 

. te des peuples nés pour la baffe fervitu- 

V. Plat. ^ e : 9 ue Dieu leurôtoit la moitié de Vin* 

Me Rep. I telligence , afin qviils fentijjent moins 

$% & tes rigueurs & les défagremens de 

leur condition. 

Second Eclaircissement. 

Une infinité d'Auteurs , les uns dif- 
tingués par les talens de Tefprit , les au- 
tres par une érudition confommée , ont 
écrit THiftoire de la Philofophie; & 
même , des noms de ces Auteurs , de la 
lifte feule de leurs Ouvrages , hem 
. Jonftus du Duché de Holftein , a com- 
pofé un Recueil confidérable , qui a été 
encore augmenté depuis par un autre 
Allemand , & imprimé à Jène en 
. il 61 6. Le Recueil a pour titre : .Des 
Ecrivains de PHiJioire Philofophique. 
.Cela fuppofé, on me, demandera (aps 
doute de quel fruit , de quelle utilité 
peut-être le préfent que je fais ai. jour- 
d'hui au Public f Rappeler ce que les 
autres ont dit , dût-on le redire avec 
plus d'ordre & d'élégance , eft une af- 
fectation vaine , imprudente , je le con- 
-fefferai encore , peadigne d'un homme 

d'hunikur. 
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ffhoftucur. La parole à fes périls: ou 
elle fert , en réveillant l'efprit par quel- 
que chofe de neuf, ou elle nuit en le 
fatigant par un dégoût continuel. 

Je vais donc marquer en peu de mots 
ce que je trouve à redire dans les diffé- 
ras Auteurs qui m'ont précédé. Leurs 
défauts & leurs négligences, fuites iné- 
vitables des premiers efforts , m'ont 
prefque autant inftruitque mes propres 
réflexions. Au refte , fi je fais ici le pes- 
fonnage de Critique , c'eft malgré 
moi , & par ia feule néceflité de mon 
fujet. L'extrême indulgence dont j'ai 
befoin pour mes Ouvrages, encore fi 
éloignés de la perfection , m'avertit 
fans ceffe d'en avoir une pareille pour 
ceux des autres. 

Parmi les Ecrivains de l'Hiftoire 
Philofophique , les uns ont ttavaillé 
fans choix , fans difcernement , plus en 
compilateurs qui ramaffent , qu'en cen- 
feurs qui jugent. Ils ont rapporté les 
penfées des autres , & n'ont point- afièz 
îbngé à penfer eux-mêmes : ils le fort 
jettes dans cet étang merveilleux dent 
parle Saint Grégoire de Nazianze , & 
quifembloit s'aggrandir à mefure qu'en 
vouloit le traverler d'un bord à l'autre. 
Tel qui n'eft point Philofophe , ni de 
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goût , ni d'inclination , peut fçavoir 
tout ce que les Philofophes ont propo- 
fé : & alors cette connoiflance ftériie , 
infruétueufe, de fimple leélure , accable 
plus l'efprit quelle ne l'éclairé , le por- 
te même à une forte de découragement* 
Polybe fouhaitoit qu'il n'y eut que des 
hommes d'Etat, rompus, perfeélion- 
nés par un long ufage des affaires , qui 
cuffent le droit d'écrire l'Hiftoire. En 
effet , que fert-il d'étaler aux yeux du 
public les dogmes de Pythagore , de 
Platon, d'Ariftote& d'Epicure, fi on 
ne lui découvre en même-tems ce qu'il 
y a de louable ou de repréheniible dans 
ces dogmes j fi on ne pénètre les mo- 
tifs qui leur ont donné naiflance , &les 
illufions qu'ils fçavent faire à l'efprit , & 
les furprilès qu'ils font au cœur , fi on 
ne tire enfin de cette çomparaifon tou- 
te l'utilité qu'elle peut fournir f 
• Il eft à propos , difoit Hippocrate, die 
contempler quelquefois d'un œil criti- 
que le progrès des Arts & des Sciences, 
& de chercher curieufement pourquoi 
certaines vues, certaines txçériences 
Ji'ont point réufli, quoiqu'elles détient 
réuffir; & pourquoi d'autres ont été ac- 
compagnées d'un éclat favorable, qu<Â- 
'flu'çlles ne dûflènt point l'être. Si le ha- 
sard 
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wd en a décidé, ce hazard mérite 
qu'on le connoiflè i fond. 

Les autres fe font trop plus à fuivre 
les événemens de la vie particulière des 
Philofophes , & à recueillir tout ce qui 
feor eft arrivé , même dans ces momens 
naïfs où l'on n'a d'autre parure que fon 
déshabillé. Je blâme un zèle fi excdfif , 
& je conviens que des grands-hommes, 
tout n'eu pas également propre à inf- 
truire. Et pour me renfermer ici dans 
FHiftoire des Philofophes , je dirai que 
c?eft moins au détail de leurs aâions 
ou'on doit s'arrêter , qu'à ce je ne fçai 
quoi qui cara&érife leur manière. 4e 
penfer, de s'exprimer , de faifir juf- 
• qu'aux plus petits objets. Les âmes bi- Grc „ N 
blés , remarque un Père de rEglife, 2 i an z # . i 
font inutiles & le font prefqu'au même rat. it. 
degré, tant pour le bien que pour le 
mal. Leur foibleflè les gêne & les ré- 
trécit en quelque manière. Il feu t peur 
s'élever, que les efprits foient ardens , 
impétueux, qu'ils prennent les chofes 
du biais qui leur convient: & tels ont 
toujours paru les Philofophes. 

J'avoue que cette difpofiçion entraîne 
quelquefois à de certains égaremens de 
penfées, dont même les mœurs fe reffen- 
tent; mais ces égaremens font une par- 
tie 
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tieconfidérable de l'Hiftoite de la Phi- 
lofophie , puifqu'ils nous donnent une 
idée bien humiliante de notre fort , & 
qu'ils nous mettent en une défiance 
continuelle de nos lumières. D'ailleurs, 
il eft avantageux que chacun fçache , , 
iS. qu'il n'y a gueres de génies fupé- 
tieursàqui on ne puifle reprocher quel- 
que opinion extraordinaire; 2 Q . qu'il 
n'y a gueres d'opinion , pour folle & 
extravagante qu'elle foit , qui n'ait été 
propofée par quelque Philofophe ref- 
peétable. Hélas , tout eft marqué au 
iceau de l'humanité : rien ne peut s'en 
garantir. 

Les autres enfin ont tenté avec adre£ 
fe de concilier l'ancienne & la nouvelle 
Philofophie, & de les ajufter l'une à 
l'autre par des ménagemens ingénieux. 
Cette méthode qui fembloit promettre 
un fuccès favorable , n'a jamais été ap- 
prouvée du petit nombre des connoif- 
feurs. Car à force de chercher des rap- 
ports entre divers Philofophes, on court 
rifque de les altérer tous, finon en gros, 
du moins en détail , & on déguife leurs 
fentimens prefque malgré foi : on fup- 
prime d'un côte ce qui embarrafle, & 
de l'autre on fe plaît à étendre ce qui pa- 
roît fufceptible de plufieurs fens. Par- 
la j 
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H; on ne fait qtfune conciliation appa- 
rente , & de peu de durée. Je n'en ci- 
"f tçrai pour exemple que les trois 0u- 
' vrages les plus diftingués , qui me font 
, ton&bés entre les main$; l'un de Jean 
\ Chrift. Sturmius , Profeffeur de Mathé- 
î matiques dans l'Univerfité d'Altorf, 
quia pour titre , Ihyficce fonciliatricis 
tentamina ; le fécond de M. du Hamel 
de l'Académie Royale des Sciences, 
intitulé , De confenfu veteris 4? nm* 
Phibfophi* :j le troifieme enfin de Pil- 
luftre M, Leibnitz, mais moins chargé 
que les autres , De Ariftotele recentio* 
ribus reconctliabili. Ces trois Auteurs , 
pour parvenir à leur but, employent je 
ne fçai combien d'adouciffemens , & 
eftropient à defiein toutes leurs figures. 
Cepçndant ils auroient bien dû fe met- 
tre dans l'efprit , que tel efl; le caradtere 
des Philofophes anciens &c modernes , 
que ce qu'ils ont entre eux de différent, 
change & détruit fans retour ce qu'il^ 
peuvent avoir de femblables. 

En général, tous les Conciliateur 
font malheureux, & encore plus à plain- 
dre. Car en voulant accorder deux avis 
contraires , ils ne font fouvent que les 
attirer à un avis moyen qui n'eft ni 
l'un ni l'autre, & ils confirment les An- 

tagoniftes , 
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tagoniftes , chacun dans le leur. Cel 
s'eft vu de tous les tems , & fur tout 
fortes de matières. Le fameux Intérim 
par lequel Charles-Quint voulut pour 
voir aux difputes fi échauffées; des Ca 
tholiques & des Proteftans , jufqu'à 1 
décifion du Concile de Trente , ne pli 
ni aux Proteftans ni aux Catholiques 
& tourna tout à fa confufion. L'Empe 
reur, devenu Théologien & Contre 
Terfifte , fe fit par-tout des ennemi 
d'autant plus implacables , qu'il affec 
toit un pouvoir qui ne lui étoit poir 
dû, celui del'Eglife. Sa vanité fut au 
tant moquée, que fon ignorance fi 
plainte. . 

Pour moi qui ne porte les livrées d'au 
cun Philofophe , & qui n'ai par con 
féquent aucun intérêt de trahir la véri 
té , je me contenterai de recueillir dif 
tindtement ce qu'ont avancé les An- 
ciens & les Modernes , fans me pique 
par une vaine prévention , de faire voi 

?u'ils ont tous avancé la même chofe 
Ju'on examine fans partialité le gran< 
nombre de caufes étrangères , qui in- 
fluent fur les opinions des hommes ; 8 
^n verra du premier coup d'œil , qui 
tes opinions doivent varier à l'infini 
& qu'en moins d'un fiécle, elles fouf 

fren 
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frent des méfalliances , des changemens 
confidérables. Il paroît même qu'il n'y 
a point, & qu'il ne peut y avoir d'au- 
tre manière ,- pour s élever à la fublime 
perfection. A force d'être de fentimens 
diftérens, on regarde tous les biais, tous 
les recoins d'un objet: on le pénètre 
intimement, & fans que rien en échap- 

8e. La Philofophie , remarque Thémif- 
i , dont les commencemens ont été fi 
fbibles, fi incultes, n'eft parvenue à 
l'état de fanté, où nous la voyons au- 
jourd'hui, que par les guerres & les dis- 
putes qu'elle a fait naître , par les dif- 
tentions où elle a jette ks efprits. Il n'y 
auroit plus même aujourd'hui de Phi-' 
lofophie , fi tous avoient été d'accord ; 
& fi le défir de fe furpafler les uns les 
autres, n'a voit fait faire fans ceffe de 
nouveaux efforts. 

Voilà une partie des écueife où ont 
donné les principaux Ecrivains de 
l'Hiftoire Philofophique, & que j'ai tâ- 
ché d'éviter: i°. en ne laiflant paffer 
aucun fyftême , fans en porter mon ju- 
gement, non à la vérité fur les connoif- 
fances qu'on a acquifes dans notre fie- 
ck;mais fur les connoiffances qu'on 
pouvoit acquérir dans celui où le fyftê- 
me a étépropofé : 2°. enfupprimant 

tous 
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tous les faits , toutes les particularités 
qui ne vont pas à découvrir le fond di 
caraétere: 3 c , en biffant l'ancienne & 
la nouvelle Philofophie , chacune dam 
les limites qui lui appartiennent , & 
fbr-tout en ne les mêlant point l'une 
avec l'autre. Ce dernier trait me con- 
duit a la plus fàmeufe queftion , qui de 
nos jours ait été agitée dans la Repu* 
blique des Lettres, & m'y conduit d'au- 
tant plus lurement que je reconnok 
fans peine qu'il y a par rapport aux vé; 
rites , une fuccemon digne d'elles. Les 
unes ont été d'abord découvertes , la 
preuve des autres étoit réfervée aux fie- 
cles poftérieurs : les autres enfin ne fe- 
ront jamais connues , car il faut bien 
toujours ignorer quelque chofe , & les 
bornes fi ferrées de notre efprit ,' ne per- 
mettent point d'aTpirer à tout voir y-ni 
à tout approfondir. 

Troisième Eclaircissement. 

î 

Il me femble que dans les parallèles 1 
trop fouvent répétés , qu'on a faits jut 
qu'ici des A nciens & des Modernes, on 
n'a gardé ni la modération qui leur étoif 
due, ni les bienféances qu'on fe devoit 
à foi- même. Les Panégyriftes & les 

Cri- 



PREFACE. x** 

Critiques ont également exagéré , & 
peu foigneux de s'accommoder au* 
véritables intérêts du Public, ils n'ont 
fuivi que leur goût, que leurs préjugés. 
Pour moi fans entrer dans les railons 
des uns & des autres, je dirai hardi- 
ment que nous avons aux Anciens les 
plus grandes obligations ; qu'ils ont 
ouvert une infinité de routes , qu'il ne 
reftoit plus qu'à applanir ; qu'ils nous 
ont tranfmis les premières idées , & 
pour ainfi dire , les graines de tous les 
Ans & de toutes les Sciences ; que par 
d'heureufes tentatives , ils en ont beau- 
coup perfectionné j qu'enfin il n'y a 
gueres de leurs Ouvrages où l'on ne 
trouve des traces de bon fens , de lu- 
mière, de netteté d'efprit. Voilà ce 
nie femble ce qu'on doit penfer en gé- 
néral des anciens. Je n'ai garde pour 
cela de les croire exemts de toute fou- 
te , & au-deflus d'une critique fenfée & 
rai onnable. Mais où les beautés fur- 
paffent les défauts , ou les agrémens 
rachètent les négligences , là eft la 
perfection, du moins celle que nous 
pouvons nous flatter d'atteindre. Sum- 
mi enimfuiit , hommes tamen. 

Ces préliminaires fuppofés , je viens à 

ce qui nous touche de plus près , & j'a- 

Tome l % ** vouerai 



«vi-. PREFACE. 
vouerai d'abord que les Anciens eux- 
ifcêftiés ont parlé avec beaucoup de re- 
tenue, de ce qu'ils ont hafàrdéen ma- 
Quaft. t ^ ére & e Philolôphie. Il faut reconnoî- 

Natux.i. 6. tfe ingénument , dit Seneque , que le* 
opinions de nos Ancêtres font peu 
êxàétes, îtfouvent rtiême peu proba- 
bles , ils étoient encore bien 'éloignés 
de la vérité. Cela n'eft point diincils 
it croire, tout étonne , tout rebute ceux 
qui commencent ; on ne fe perfe<5tion- 
fte qu'avec beaucoup de peine , & par 
tin long détail. Cependant ces premiers 
doivent être encore applaudis de tout 
ce qu'on invente d'après eux. Leur 
courage à entrer dans la carrière, vaut 
prefque la gloire d'y être couronné j 
Ceft contribuer tfux découvertes , qua 
de faire fentir qu'on peut découvrir les 
miracles de la nature , & fé mettre eft 
fartage de fes fècrets» 

Il fuit de-là -, qu'on doit lire les an* 
tiens Philofophes & les Nàturâliftes 
avec des yeux d'irtdulgence & de bonté* 
"« S'ils ont failli, obfètve Cicéron , ils 

jOffic. 1. 1- * ont acheté le droit de faillir par une 

* infinité de chofes excellentes qu'ils 

« nous ont tranfmifés. On ne pardonne 

a point certaines fautes aux hommes or- 

; * dihairës, cm les p.àrdoriôe aux grands 

hom- 
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è hommes , à qui il eft impofllble dans 
« le cours de leurs profondes médita-, 
« ûojis , qu'il n'en échappe quelques- 
-unes. 

Séneque répète à peu près la même 
chofe, ce qui convient non- feulement 
à la Philofophie , mais encore aux au- 
tres Sciences ; puis il ajoute ces paro- 
les remarquable. « Nous ne devons 
« pas être étonnés de l'ignorance où 

* nous fommes aujourd'hui fur le fif- 
« terne des comètes : ces Aftres fe mon- 
« trent trop rarement , pour avoir été 
a jufqu'ici bien obfervées. A peine y 
« a-t-il quinze fiécles que les Aftro- 
» nomes de la Grèce ont trouvé le 
« nombre des Etoiles fixes , & qu'ils 
« ont ofé leur affigner des noms. Com- 
bien de Peuples encore font là-def* 
« fus dans un aveuglement fatal , & ne 
«conroiffent , pour ainfi dire , le Ciel 
«que de vue! Avouons-le de bonne 
« foi; nous ne fçavons toutes ces cho- 
« (es que depuis fort peu de tems : il en 
« viendra un autre aufli , où à force 
« de foins & d'expériences, l'on ap-; 
« profondira ce que nous ignorons ab- 
solument. Un liécle quoique fertile 
« en génies fublimes, ne fuffit point 

* pour dévoiler tout le fpe&acle de 

**2 »ru- 
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,* l'Univers. Nous vivons peu d'aa^f 
« nées ; & encore les partageons-nous ,] 

> ces années fi courtes & ïi prompte-' 
m ment écoulées , entre l'étude & les 
« affaires. Cela eft caufe qu'il faut beau- 
\m coup de réflexions enchaînées les 
« unes aux autres , pour parvenir à 

> quelque çhofe de fixe & de certain; 
a Sans doute que nos neveux feront 
;.« furpris que nous ayons ignoré tant de 
« chofes , qui leur paraîtront très-clai- 
« res & très-aifées. On doit croire 
« que ceux qui viendront après eux , 
.« leur feront les mêmes reproches» 1 
m Ainfi tout fera égal , & juftement 
•cçompenfé. 

Je voudrois que ces paffages fuflTent 
toujours préfens au Ledleur judicieux. 
Il en deviendrait plus attentif, plus 
faodéré , plus propre à juger de toute la 
fuite de^cet Ouvrage. En éxeufant les 
fautes & les erreurs des grands Philo-, 
fbphes de l'Antiquité , il rendroit juf-; 
tice à ce qu'ils ont trouvé de beau , de 
folide. Il profiteroit de certaines ou- 
vertures de penfées , & de certaines fé- 
menées de réflexions, qu'on ne trouve 
que chez eux , & qu'il n'auroit pas 
produites de fon propre fond. Enfin, il 
s'accoutumercit à dire avec Platon : 
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fc Souvenez - vous bien que moi qui In Tim* 

> vous parle , & que vous qui m'écou* 

> tez , nous fommes des hommes , & 
« des hommes fujets à nous tromper. 
!« Ne me demandez donc que du vrai* 
!« femblable : la vérité n'eft point notre 
L« partage. 

A ces motifs d'autant plus juftes de 
ménager les Anciens , que nous ferons 
nous-mêmes Anciens à notre tour, je 
joindrai un extrait fuccint de THiftoirè 
de la Philofophie, naturellement parta- 
gée en quatre Ages. Cet extrait tiendra 
lieu de définition générale: car c'eft 
définir en quelque forte, que deprépa*- 
rer au détail , que de le renfermer en 
peu de mots. Avant que de voir les di- 
yerfes parties qui concourent , qui fe 
prêtent à la compofition d'un tout , il 
sft à propos de voir le tout lui-même , 
de le voir du lieu le plus élevé , & par- 
Là aufli en grand qu'il eft poffible. 

Le premier Age de la Philofophie 
Te compte depuis le déluge , jufqu'au 
tems que les Grecs pafferent en Egypte 
Se à Babylone , pour y puifer le goût 
des Sciences , & les talens fupérieurs 
qui leur manquoient. Dans tout cet 
Age, ceux qui vouloient s'inftruire , 
Étoient abandonnés à eux-mêmes, & 

**3 n'a-- 
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n'avoient point de guide furnaturel qui 
les conduifit, ni de flambeau divin qui 
les éclairât. Ils marchoient , comme dix 
l'Ecriture , après leurs penfées , & fai-, 
foient la volonté , toujours incertaine f 
de leurs penfées. Dieu , par les 'décret? 
inexplicables de fa providence, ne s'é* 
toit fait connoître expreffément qu'aux 
feuls Hébreux, & avoit condamné 
tous les autres peuples à des ombres fur- 
gitives , & fouvent humilantes. Leurs 
yeux fuffîfoient pour connoître tant 
aouvrages admirables , dont l'Univers 
cft rempli , dont il brille ; mais ces 
yeux ne fuffifoient point pour en con- 
noître le but , l'harmonie , le tout en* 
JoanPic. femble. Philofophiaveritatem quariti 
Mir, epift. Th'eologia invemi,fola Rtligioi poJfideU 
ad Bap. Cependant tous ces Peuples n'étoieitf 
Ifcmuan . p^ nt au gj dédaignés» aufli malheureux^! 
qu'on le pourroit crpirç. Depuis leur 
origine , ils confervoient plufieurs tra-i 
dirions diftinguées, qui leur étoient 
venus de main en main y & dont ils 
ignoroiçnt par le çkgtnge*nçnt de noms; 
<>u faifoient femblanc a ignorer les pre-i 
v jniers Auteurs par je ne f çai qu'elle va-, 
fiité. Sans doute que ces Auteurs tou- 
rhoient à Noé de fort près : c'étoienc 
joufefen&ns, «ufes petits enfans ; poG- 

térit^ 
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tenté refpeâable > & qui n'avoit encore 
pu oublier les infignes bienfaits d'en* 
haut. 

Il eft vrai que ces traditions s'altère- 
rcnt peu-à-peu ; & Ton ne voit que 
trop de raifons , les unes fuggérées par 
l'efprit , les autres infpirées par le cœur, 
qui durent les altérer. Dès-lors l'hom- 
me ne penfa plus à la dignité de (on 
être , & cet être même , il ofa le tour- 
ner contre celui de qui il l'avoit reçu. 
Dès-lors l'homme oublia quelques-uns 
des points qu'il lui importoit le plus de 
ne point oublier : par exemple , que 
dans l'idée de l'exiftence de Dieu IV 
nitéeftcomprife; qu'il y aura des ré- 
compenfes & des peines fans bornes 
après cette vie , les unes deftinées à la 
vertu , les autres préparées pour le vi- 
re : que la liberté de l'homme fe peut 
concilier avec la prefcience de Dieu : 
enfin , que la queflion fi embarraflante 
de l'origine du bien & du mal fuppofe 
la dégradation de tout le genre-humain. 

Malgré de tels défordres pourtant, il 
(è maintînt toujours dans les grande* 
Nations un corps de Philofophie , qui 
pouvoit encore paffer pour une forte 
d'Hiftoire , pour une compilation 
Théologique} & qui par conféquent 

*^ ne 
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ne laiflbit gueres de lieu à des difputeS î 
ni à des querelles fuivies. Ce corps fe 
foutenoit par lui-même; & toutes les 
preuves dont on s'efforçoit de l'ap- 
puyer , c'eft que les chofes étoient ain-; 
fi, & que les plus anciennes avoient la 
vérité de leur côté , & Ta voient fans 
réplique y fans retour» 

Le Second Age de la Philofophie re- 
garde entièrement les Grecs. Enrichis 
de tout ce que l'Orient oflroit alors de 

5 lus précieux, ils ne fongerent qu'à 
onner un tour fleuri & un air fyftéma- 
tîSjue aux coanoiffances qu'ils avoienc 
empruntées* Ils firent voir beaucoup 
d'efprit : mais à mon fentiment , beau-i 
coup plus de cet efprit agréable -qui 
jbrille , que de cet efprit profond qui 
pénètre. Trois points principaux 
avoient jufques-là occupé les Philofo-, 
phes: i°. ils examinoient conune tou-j 
«es chofes. avoient pris naiflance : 2°J 
ils tâchoient de déterminer les différent 
tes formes & les irrégularités fucceflî-; 
ves , dont ils croyoient la nature mena-; 
céé: 3 Q .. ils s'etudioient à connoître 
de quelle façon le monde devoit finir ,' 
& reprendre enfuite fa première beauté; 
Leurs penfées ne s'étendoient pas plus 
lojû , ôç il§ fc CQBtentoiçnt de rappçiler 
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d'une manière fimple & nue les dog- 
mes, qu'ils fe failoient gloire d'avoir 
embraffé par une ancienne tradition. A 
Tégard des Grecs, ils firent peu de cas 
de cette tradition , qui malheureufe~ 
ment étoit déjà fort affaiblie & fort dé- 
gradée , quand elle vint jufqu'à eux. 
Êes Grecs enviiagerent toute la Philo- 
fophie, comme un fonds abandonné 
à leurs recherches , comme un champ 
livré à leurs caprices. De-là naquirent 
tant d'hypothcfes & tant de fyflèmes , 
qui n'avoient aucune réalite , & qui 
cependant demandoient beaucoup de 
fineffe d'efprit dans leur origine. De- 
là, tant de Seétes formées par jaloufie., 
foutenues avec hauteur , s'animèrent 
réciproquement les unes contre les au- 
tre , comme fi quelque aflurance leur ' 
étoit donnée , qu'elles avoient en ef- 
fet trouvé la vérité. Ainfi une Philo- 
fophie de détail & de fyftème fuccéda 
à la Philofophie hiftorique , qu'on 
avoit connue jufqu'alors. 

J'ajouterai ici deux réflexions, que je 
dois à Tertullien, du moins en gros. La j n 
première , c'eft que les Grecs ctar.t cet# 
plus environnés qu'aucun autre Peuple, 
d'objets propres à faire impreflion fur 
lès- fens ne pouvoient manquer de ie 
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prêter au détail de la Phyfique , & (Je 
donner l'eflbr à leur imagination , fou- 
vent trop hardie & trop ambitieufe. Ils 
étoient nourris dans la penfée , que. 
tjuand le vrai manque , on doit fe fça- 
voir gré du vrai-femblable qu'on fubf- 
titue a fa place: ce qui me paroît une 
maxime périlleufe, pour ne rien dire de 
plus. La féconde, c'eft que les mêmes. 
Grecs ayant eu quelques opinions conr 
fermes à celles des Juifc & enfuite des: 
Chrétiens ,, on ne doit pas juger pour 
cela qu'ils ayent puifé dans Ta même 
fource. Il y a, des rapports & des liai-, 
fcns de génie , de mœurs, de langage ,. 
qui ne doivent pas conclure pour les 
fentimens > fur tout fi ces fentimens 
fonrd^n ordre où la raiion n'ait point 
de prife- 

Je parte au troifieme Age de la Philo* 
fbphie, qui", certainement eft le plus 
niarqui.de tous. JefufrrChrift par fa 
nail&nce ayant généreufement adopté 
tous les hommes, & les ayant mis en 
communauté des biens , dont les Juifs 
feuta étoient partages, répandit une 
foule de vérités qui fixoient pour ja- 
mais, toutes nosinquiétudes.On ne poi'r 
voit plus douter après cela, ni de L'exif- 
tfcncfî; de. Dieu v exiftenck dont to a tes 

les. 
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les autres découlent , ni de l'origine 
aflêz récente du Monde , ni de la/w/p- 
veté de la matière, ni de cette tache 
malheureufe & primitive qui a f trdu 
l'homme & Ta avili fans reflource , ni 
de l'immortalité de l'ame, ni de la doc- 
trine fi confolante & fi terrible en mê- 
me-tems de l'autre vie , &c. 

Tous ces articles fur lefquels on 
s'étoit permis jufques-là de foutenir le 
pour & le contre , devinrent incontes- 
tables. Mais on n'en tira pas encore 
tout le fruit qu'on fe flattoit d'en tirer. 
Les uns voulurent ajufter la révéla- 
tion avec les fentimens fabuleux des- 
Grecs , le vrai commandé par la Foi 
avec l'incertain orné par des fuppefi- 
tions apparentes ; & il arriva fouvent 
qu'ils ne furent ni Philofoibphes , ni 
Chrétiens. Les autres, refpeétueux In^ 
terprêtes, ne firent qu'admirer, & pré- 
férèrent au folide plaiiir de penfer , le 
métier laborieux de traduire & de com- 
menter. On ne vit plus que Livres faits 
fur d'autres Livres : on ie para de l'ef- 
prit des Anciens , comme fi la Nature 
vieîllie s'étek laflfee d'en four./ir aux 
hommes. Les autres enfin, auffi obf- 
curs dans la manière de faifir les chcîcs, 
que barbares dans la manière àc les ex- 
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{>rimer , & par- là doublement inintel-* 
igibles , achevèrent d'altérer & de cor- 
rompre ce qui reftoit de bon fens dans 
le monde. Les plus heureux t2dens, la 
plus grande vivacité d'efprit , ne pu- 
rent percer à travers la rudeffe & la bar- 
barie qui triomphoient de tout. Une 
nuit lombre deroboit entièrement les 
■■•■' * rayons du foleil*. 

Cicéron avoit jufte raifon de dire* 
que chaque fiecle a des vertus & des 
De-Ora- v j ces q U i lui font particuliers , & qui 
re ** n'appartiennent qu'aux hommes qui vi- 
vent dans ce fiécle. De la même ma- 
nière il y a des goûts & des formes de 
feience qui appartiennent à. chaque fier 
cle ,& dont les meilleurs cfprits ne fe 
fauvent point. L'air contagieux les ga-? 

Ejifin s'ouvrit une nouvelle carrière 5 
& les traits lumineux dont l'Italie fut 
d'abord: frappée , & qui y ranimèrent 
prefque tout-à-coup les beaux- Arts é- 
teints depuis fi long-tcrns , . ces traits , 
dis- je, fe. répandirent de proche en pro^ 
che.dans tout le.refte de l'Europe. Le 
genre, humain fe. trouva comme renou- 
velle y&jl le fut d'une manière., encore 
plus diftinguée -, plus intime , puifqu'il; 
9^gfl^t.de.la-»najiffiuaçc. des efprïts ,, 
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(p'il ne l'avoit été après le déluge. 

Ici commence le quatrième Age de 
laPhilofophie : cet Age favorable , St 
dont toutes les époques font marquées , 
ou par quelque invention brillante , ou 
par la découverte de quelque erreur an- 
cienne, ou par des projets de fyftême 
qui ferviront un jour à former le fyftê- 
me général de l'Univers , ou du moins 
à foire voir qu'il ne peut point fe for- 
mer. Tout parut alors fe revêtir d'un 
nouvel éclat : le monde philofophique 
fortit , pour, ainfi dire, de fon cahos ; & 
la Nature fi admirable en tous lieux ; 
mais qu'on n'admire jamais autant 
qu'elle le mérite , paya avec ufure les 
foins & les travaux de ceux qui , par 
un courage d'eil rit auquel cédem tou- 
tes les difficultés, s'étudièrent à décou- 
vrir ce qu'elle avoit de plus obfcur & 
de plus caché. 

Je ne diffimulerai point que les Phi- 
loïbphes modernes ont été fort ap- 
puyés , fort enhardis , par la. certitude 
confiante de la révélation , elle qui efl: 
venue au fècours de la raifon pour la 
remettre dans fés voies & l'empêcher 
de s'égarer de plus en plus. Sans ce 
Bienfait fâlutaire ,. fans la confiance 
qu'iflfpire livrai une fois trouvé , au- 

roientr- 
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jroient-ils pu donner de la confiflancé" 
& de la réalité à la Métaphyfique ? 
Auroiçnt-ils pu rendre la Théologie 
naturelle auffi touchante 8c auffi per- 
fuafive, qu'elle l'eft devenue en ces 
derniers tems ? Sûrs des principes , ils» 
ont acquis fans peine le génie d'obfer- 
vation & de détail : ils ont tiré une in- 
finité de conféquf nces , qui par leur 
fécondité & par leur étroite liaifon, 
fortifioient ces principes mêmes , & 
les étendoient infiniment. Tel eft au- 
jourd'hui Tétat de la Philofophie , bien* 
différent de celui où elle fe trouvoh 

farmi les Orientaux & chez les Grecs* 
je but qu'elle fe propofe , les preuves 
qu'elle employé , fes allures, fes ma- 
nières , tout cela a entièrement chan- 
gé. Il y a apparence qu'à notre place 
les Anciens perfe&ionneroient avec 
fuccès , ce qu'à la leur , nous aurions 
nous-mêmes tenté avec de nobles ef- 
forts. 

Dès qu'on eft. aflez heureux pour fe 
trouver fur les bonnes voyes, on s'a- 
vance rapidement ,. & tous les pas 
qu'on fait font utiles , fermes, carac- 
rérifés par quelque chofe de neuf. No- 
tare fiecle , confidéré fous ce point de 
vite „a de gjands avantages pàr-defïus 

tous 
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fous les autres : & s'il m'étoit permis 
d'employer ici une comparaifon que je 
trouve moi-même trop brillante , je di- 
rais que , femblables a ces Guerriers , 
! qui entreprenoient autrefois de fe figna- 
ler à un pas d'armes , & de le déten- 
dre contre tout venant, ou feul à feul ,. 
ou ièul contre plufieurs , les grands. 
! Philofophes d'aujourd'hui peuvent te- 
nir tête , ou à ceux de chaque fie- 
cle pris féparément , ou à ceux de 
tous les fiecles pris enfemble. Je ne 
crois point exagérer en failant ce pa- 
rallèle : du moins les fins connoiffeurs 
ne m'en fbupçonnerorit pas. 

Il ne me refte plus qu'à parler de 
l'ordonnance & de la compofition de 
mon Ouvrage. J'en ai retranche tous 
les ornemens inutiles , toutes les paru- 
res étrangères , tout ce qui flatte la va- 
nité de celui qui écrit, (ans contribuer 
à l'éclaircifiement & à Futilité de ce 
qu'il écrit. J'ai taché que mon flyle fur 
net , rapide , Contenu , tel en un mot 
que le demande Scneque dans les 1 rai- 
tés de Philofophie. Je n'ai pas jugé que 
ce fût un mérite de plaire, quand en £ r -^ 
ne plaifoit que par des chclcs dépla- 
cées, par des hors- d'oeuvres. L'Au- 
teur mcdefle qui dit tout ce qu'il faat. 
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* dans leur manhre de vivre & d'êttt* 
dier. V. Des Colonnes fçavantes. VI. 
Du tcms oh le titre de Philofophe s'efè 
introduit, 

l 

t\*v • • 9S£^0N doit remonter àl'AntîquP 
ne de la ÏÉSlil^ ? s recul ^ e » P our dé- 
Phîlofo- fâ^^K^É couvr ^ r l'origine & les com- 
ghjie, Wton&$3 mencemens de la Philofo- 
phie. Elle eft née , fi je l'ofe dire , 
avec le monde ; & contre l'ordinai- 
re des productions humaines , fou 
berceau n'a rien qui la dépare ni qui 
Tavilifle. Au travers des foibleflTes & 
des bégayemens de l'enfance , on lui 
trouve des traies forts & hardis , une 
forte de perfe&ion. En effet , les hom- 
mes ont de tout tems penfé, réfléchi, ' 
médité : de tout tems auffi ce Ipeéiacle 
pompeux & magnifique que préfentç 
l'Univers , fpeâacle d'autant plus inté- 
reflànt qu'il eft étudié avec plus de foin , 
a frappé leur çuriofité. Ils ne pouvoient 
ouvrir les yeux fans appercevoir des 
beautés Se des merveilles, fans fentir 
toute la hauteur , & pour ainfi parler r 
tout le poids de la Divinité. La Natu-? 
re jeune encore Se dans fà première for-. 
ce, leur offroit fans cette mille objets 
fraîchement éclos, Se variés d'une infini- 
té dç manières * dignes j>ar 14 de toute 
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fenr attention. Et comment peut-on le 
, refufer à une étude attirante, qui plaît 
1 & inftruit tout enfemble ? C'eft ce qui 
a fait dire à deux des plus grands Hom- 
tnes de l'Antiquité , que l'admiration *?. ae# JJ 1 
étoitla mère de laPhilofophie:non point i„^ h "J" 
cette admiration ftérile & paflTagere qui ^riftot. 1*. 
fe contente d'avoir vu; mais cette ad- u Metâpk 
miration vive & agiflante, qui cherche à 
connoître & à expliquer ce qu'on a vu 
avec plaifir. Voilà l'origine de la Phi- 
lofophie : du moins on ne pouvoit lui 
en affigner une plus honorable , une plut 
digne de l'excellence où elle eft parve- 
nue dans la fuite. Attffi Us Dieux tou- Q ua # ; 
jours prodigue s dans leurs préjens , dit TufculJ.f; 
Ciceron , n'ont-ils pu en faire aux hom~ 
mn un plus utile ni plus capable de Ut 
rendre folidement heureux. 

IL 

Si l'on fait attention à cette origine Que pre£ 
de la Philofophie , on conviendra fans que toutes 
peine que toutes les Nations du monde lesNations 
ont dû en avoir quelque teinture & quel- du monde 
que connoifTance. Mais félon la diver- py^" ? c * 
fcé de leurs goûts , félon la mefure de . "* 
leurs talens, les unes l'ont cultivée avec P 
plus de foin & plus de perfévérance que 
les autres. Long-tems avant les Grecs , 
remarque Saint Auguftin , il y avoit des De Cîvîr. 
A a Sages Dei, 1,8. 
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Sages & des Philofophes. Tels étc 
ceux qui fleurifïbient en Egypte 
Libye , en Perfe , dans l'Àflyrii 
dans les Indes , parmi les Scytt 
les Gaulois & les Efpagnols. Et qi 
ne s'imagine pas que ces Sages & 
Philofbpnes ayent été des gens obf 
& méprifables, inconnus au grand n 
de , & propres feulement à vivre < 
Diog. la pouffiere d'ut* Cabinet fçavant. ( 
Lacrc in toient au contraire les Oracles de 
proœmio. pays, des hommes modérés & atter 
fur eux-mêmes , qui cherchoient à 
Utiles par les traits d'une Morale épu 
& qui mettoient tous leurs foins & t 
te leur industrie à ferrer de plus en ] 
les noeuds de la Société. Aufli ven 
on les confulter de toutes parts, Se. 
rendre de ces hommages finceres qt 
ne rend jamais qu'au vrai mérite. 
Rois , malgré l'orgueil du Trône, fe i 
mettoient à leur conduite : les Repu 
ques les appelloient au milieu des tr 
blés & des faétions dont elles étoi 
agitées , & le Peuple plus exceflîf d 
fon eftime, mais dont l'eftime mar 
toujours des talens fupérieurs , al 
quelquefois juf(ju'à les honorçr d 
culte Divin. 
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t-IL 

infi s*étendoit la répotffîbn â*tH DeTaui* 
ofophesAit chez les NationaEtraA-»* confc 
toù il cft fi difficile d , êtrcadmîi^,<^itk)« 

dans leur propre pays où il eft en- T* ."• 
plus difficile de l'être. Et qu'on ***** 
?. laide pas funprendre ta titre de 
are , que les Greçft doonoient dé» 
teufèmentàtouteUPhilofbphiede* 
iere teins. Une épitheteinjurieufe 
Striflante ne déshonore que cerné 
dent l'appliquer mal à propos. Les 
s» par je ne fçai quelle audace 8c 
le confiance en leur propre mérite» 
toient hautement tout ce qui n'a* 
pas pris chez eut naiflance. Lear 
é qui eft fi bien peinte en tout ce 
ious refte de leurs Loix , de leurs 
unes > de leurs ufàges & même de 
Police , caraâérife encore plus les 
tiens qu'ils portoien t des autres Na- 
. Parés de leurs dépouilles, enri- 
le leurs connoifTances, ils n'en par- 
t jamais qu'avec un air de précomp- 
te d'ingratitude; ils s'efrorçoient 
*e de les décrier par des Satires 
ant plus choquantes qu'ellesétoient 
bnnées de plus d'efprit : tout cela 
tome pour faire croire qu'ils n'en 
nt rien emprunté. Ils dévoient 
A 3 pour* 
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pourtant fe reflbuvenirque chaque Pea* 
pie eft là-deflus en droit de prendre fi 
revenche, 8c que le plus. dédaigné a af- 
fez d'amour propre pour fe racqurtter 
avec ufure. Anacharfis étant venu de 
Scythie à Athènes pour s'inftruire dans 
les loix 8c les maximes de Solon, fut 
traité de Barbare par un jeune Grec. 
Hê dequoit' enorgueillis-tu, répliqua froi- 
dement Anacharfis ? Ce que je te parois 
en ton pays , tu le paroîtrois fans doute 
au mien. 

Quoiqu'il en foit de ces fortes de re- 
proches, trop injuftes d'ordinaire & trop 
paffionnés pour être crus, je dirai que 
deux chofes contribuoient principale- 
ment à donner une extrême confédéra- 
tion aux Philofophes Barbares : je ne 
parle ainfi que pour abréger. 

i. Ils étoient les feu Is Prêtres , les 
feuls Théologiens , les Dépofîtaires de 
tous les fecrets de la Religion : témoin 
les Druïdes parmi les Gaulois , les Pro* 
phetes en Egypte , les Gymnofophiftes 
dans les Indes 8c dans l'Ethiopie , les 
Mages en Perfe , 8c les Chaldéens en 
Aflyrie. On les croyoit fans aucune ré- 
pugnance, 8c prefque fur leur parole. 
Ce qu'ils avoient une fois prononcé de- 
venoit juridique 8c inconteftable ; per- 
fonne n'ofoit en appeller, perfonne ne 
fe défioit <te leurs lumières ni de leur 
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probité. Il .paroît que les Saints Pères 
avoient conçu une très-haute idée de 
ces anciens Philofophes. Ils les louent 
fur-tout d'avoir fuivi conftamment les 
lumières de la raifon , & cette Loi na- 
turelle qui eft gravée au fond de tous 
les cœurs. Clément d'Alexandrie va en- . 
~core plus loin , & il avjoue que les Phi- 
losophes ont été donnés aux Gentils » 
comme les Prophètes aux Juifs. Ce qui 
devoir les conduire infenfiblcment les 
uns Se les autres à recevoir l'Evangile, 
& à fe réunir fous la même Loi. 

2. Comme on ne connoiflbît alors 
que la noblefle qui vient de la vertu 
ou de la Sublimité du génie , que mê- 
me on ne s'imaginoit pas qu'il pût y 
en avoir d'autre, les Philofophes étoient 
la portion choifie& frappante, leshoim 
mes d'élite , ce qu'il y avoit de plus di£ 
tingué dans chaque Nation» Chez les 
Egyptiens , dit Diodore de Sicile, tout £.. U 
le Peuple eft divifé en trois claties ; & 
la première contient les Philo/ophes, 
qui dans un loifir intérefTant Se à l'abri 
des Charges publiques, patient toute 
leur vie à étudier. C'étoit même de leur y c t l 
Corps qu'on tiroit les Rois , & à plus Georg. j 
forte raifon lesMiniftres& les Confeil- 18. & X< 
lers des Rois , ceux qui dévoient lcsnoph.Cy 
/bulager dans les fonctions laborieufes i. 8. 
du Trôns. Ç)n penfoit alors ( & il eft 
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honteux qu'on ait ceffé de le periferj 
que le plus honnête homme 8c le plus 
habile étoit le plus propre à comroan- 
laMotheder. Heureux les Royaumes, où k 
le Vayer , Sceptre eft remis entre lés mains de la 
de la Vert. Philofophie , où la force obéit tranquil- 
les Pay, 2, i ement à l a raifon, où la valeur ne rotf- 
paiUe? gît point de fe foumettre à; l'intelli- 
gence J 

On voyoit quelque chofè de fembla- 
ble dans la Perfe , dans l'Ethiopie & 
dans les Indes. Non-feulement les Phi- 
lofbphes y furpafToient totis les autres 
en éclat Se en dignité» ils y jouifToient 
encore d'une forte d'indépendance, tou- 
* jours flateufe pour qui fçait penfer.Mal- 
. très d'eux-mêmes , exemts de ces lon- 
gues Se douloureufes inquiétudes qui 
agitent les autres hommes, ils ne demeu- 
roient point dans les grandes Villes ; 
mais au milieu des forêts où règne un 
profond filence, où l'efprit jouit de tou- 
te fa force & de toute fa liberté. Dans 
. la Perfe , les Philofbphes étoient char- 
gés de l'éducation des jeunes Princes , 
& ils s'acquittoient religieufement de ce 
devoir qui en renferme tant d'autres. 
Une fuite de cette éducation, c'eft qu'ils 
avoient feuls le Privilège de couronner 
les Rois, & pendant tout l'éclat d'une 
. . Cérémonie fî grande & fi augufte , ils 
. ne celfoient de leur répéter , cju'ii n'y a 






»s ia Pmiosotttift* f 
. / Autorité légitime que celle qui fcrt à 
7f rendre les hommes heureux. Parmi les 
/a r Ethiopiens , les Philosophes entroient 
J dans tous les Confèils Se dans toutes les 
7 AfTemblées publiques. I ls veilloient fur 
la conduite dés Rois , ils ofoient même 
les reprendre ouvertement : & ce qu'on 
aura de la peine à croire* les Rois 
écoutoient leurs avis» 8c daignoient 
quelquefois (e corriger. On lit fur la (ici 
du Roman d'Heliodore, que Chariclée 
ayant été prife avec Théagene par un 
Parti d'Ethiopiens , fut conduite auffi- 
tôt dans ia Ville Capitale. Le Roi les 
condamna l'un & l'autre à être brûlés 
fur un Autel , en préfence de tout le 
Peuple. Chariclée , plus courageuiêque 
fon Amant, en appella aux Gymnoio- 
phiftes , & promit de leur révéler le fe- 
cret de fa naiflance. Comme le Roi 
par un 2èle aveugle peffiftoit toujours 
à demander fa mort , elle lui dit d'une 
voix affurée: Suivant les ufages de votre 
Royaume , vous n* avez, plus Jur moi au-* 
cun pouvoir , je fuis entre les mains des 
Philofophes qui [ont vos Juges & les 
miens. 

CesGymnofophiltes regardoient fur- 
tout le menfonge comme la plus gran- 
de , la plus indécente des lâchetés , 8c 
ils chadbient fans retour de leur Corps 
ceux qu'on en pouvoit convaincre. La 
A 5 Société 
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Société , difoient-ils, ne fubfifte que pa# 
la foi du langage. Si l'on fe permet une 
fois de dire tout ce qu'on ne penfe 
point , ce fera un brigandage public , 
une tromperie autorifée. En général j- 
les Anciens avoient beaucoup d'horreur 
pour le menfonge. Ils peignoient tou- 
jours Saturne avec la vérités ils leur fk- 
crifioient en commun. Le but de ce 
fymbole myftérieux étoit de faire voir 
qu'on a beau altérer & déguifer la vé- 
rité , tôt ou tard le tems la révèle : à la 
honte des fourbes Se des impofteurs. 
Dans les Indes les Philofophes ne fbr- 
toient de leur retraite qu'au commence- 
ment de l'année, Se ils fe rendoient tous 
au Palais du Roi avec un air de retenue 
& de modeftie qui prévenoit en leur 
faveur. Là chacun d'eux apportait, 
pour ainfi dire , le fuc & l'extrait de» 
études qu'il avoit faites pendant le cours 
de l'année précédente. Là chacun décla- 
roit à haute voix ce qu'il avoit obfervê 
d'utile au gouvernement de l'Etat, Se 
de curieux par rapport à l'Hiftoire na- 
turelle. Ceux dont les remarques é- 
toient jugées trois fois de fuite ou fau£* 
fes ou peu importantes, perdoient à ja- 
mais le droit de parler : on ne leur per- 
mettoit plus de quitter leur folitude , ni 
de fe trouver à la Cour. Encore aujour- 
d'hui les 4 hilofophes tiennent un rang 

ççaûdérabte 
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- «OflMBfe-ftiitmM ArNéarque^fartagés 
ondenx daffes* Les ont fervent de con- 
fia aux Roii , qui n'entreprennent rien 
Ans-leur participation , & il* portent iUr 
leurs -habitstae efpece d'écharpé cojp- 
t*fée<le trois cordons , l'un d'or ,Tau- 
tfe de feye bleue , Se le troifiéàie de oo- 

«.-tofc.* Gette éçharpe les fait extrême- 
iDent frAsâer du Peubfe , 8e les trois 
cordofts ugnifientdans leur idéeonDieis 

* en trois perfonaea qu'ils appellent Bra- 
ma , VÎfloH 4e ÀÙplfo*. Les autres 
olué mîeiiilliâ t'attachent ètfétudetJe 
h l4awre j 8t on leur fait l'honneur 
de ks^roffe Infpirés d'çnr-baut* ton 

- « pour toutes leurs décifioniim re/pfc& 
infini. ■'■■.' . .?. 

A regard des Druides \ perforine Vi- C*f.l.< 
gnore dans quelle eftime ils étoient Bell « G 
chez les Celtes où les Gaulois , Peuple 
le plus généreux Se le plus ennemi de 
la fervitude qui fut jamais. Outre Tap- Su for 
plîcatioti que ces Druides donnoient à de Imp 
l'étude de la Philofophie, outre le foin £ hi J * 
des chofes de la Religion dont ils GaUorl 
étoient chargés, ils formoient encore 
une efpece de Tribunal redoutable aux 
Princes mêmes & aux Généraux d'Ar- 
mée , qui s'y foumettoient fans aucune 
réferve & par le feul goût de la Juftice. 
l»'Auteur des Recherches de la France Papule 
A 6 allure U -• 
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aifure que ce Tribunal reffembloit aflfeÊ 
aux Parlemens tenus fous la féconde ra- 
ce de nos Rois , Aflèmblées fi célèbres- 
& fi refpeétables , qui en confervant la 
majefté du Trône > empêcboient l'op- 
prefiîon & la ruine des Peuples. 

Les Pbilofophes avoient encore par- 
mi les Celtes un autre emploi ; c'étoit 
celui d'écrire les Annales de la Patrie* 
de rapporter fidellement les principa- 
les ebofes qui s'y paflbient , de trai*C* 
mettre à la poftérité tous les A&es pu- 
blics y tous les Monumens où le génie 
de la Nation paroi (Toit empreint. Ces 
Mémoires fe gard oient précieusement. 
On alloit y pirifer l'HMtoire comme dans 
. fa véritable fource x & on pouvoit fe 
flatter de l'avoir de îa première main,. 
& par conséquent aufli fincere & auflî 
cxaâe qu'elle peut Fêtre. La même 
coutume s'obfervoit en Egypte j& quel- 
Sîtnoir r ques Auteurs modernes ont ofé dire q;ue 
Hift. Crit*Mo*/e la trouva fi avanrageufe, fi pro- 
£*y ieux pre à préferver un grand Peuple de la 
Teflament i arTgueur & ^ l'attiéditfement , qu'il la 
fit palfèr cbe£ les Jui r s, U chaFgea les 
Prêtres Se les Prophètes de mettre par 
écrit tout ce qui regardoit la Religion 
& l'Etat > & ce fut de ces différées Mé- 
moires recueillis avec loin , qu'on com- 
pofa dans la fuite les Livres Hilloriques 
fe Prophétiques que renferme V Anciet* 

Teftamcau 
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îeftament. Un Légiflateur éclairé s'ap- 
proprie roue ce que les autres Peuples 
ont d'utile & de judicieux. 

Voilà quelle étoit la condition des Sa- 
pes & des Philofophes qui ont précé- 
dé les Grecs, :On remarque comme une 
chofe finguliere » qu'ils (ont tous parve* 
nus à une extrême vieillefle, Se cela 
fans reilentir la pefanteur 8c les autres 
incommodités qu'elle traîne à fa fuite. 
Ce que Porphyre & Lucien attribuent 
à la vie réglée & paifible qu'ils? ne- 
ttoient en commun , plus foigneux d'é- 
clairer leur efprit que de fatisfaire aux 
befoins du corps. 

Il refte encore à la Chine beaucoup 
de veitiges de cet ancien éclat de & 
Philofophie. On n'y reconnoît pouf 
Nobles que les Gens de Lettres; & ceux 
qui abandonnent cette profeflîon , re- 
tombent bien-tôt dans la roture & dans 
l'ignominie. Ce font ces Gens de Let- 
tres feulement qu'on élevé auxMagiftra- 
tures Se à toutes les Charges civiles, 
qu'on revêt des principaux Gouverne- 
mens. Ils portent fur leurs habits dea 
oifeaux brodés en or ou en foye. C'eft 
la marque qui les diftin^ue, Se que leur 
donna autrefois Xao-Hao IV, Empe- 
Teur de la Chine. Charmé de trouver 
des gens d'efprit , Se lui-même homme 
de beauççup d'eff rit, cet Empereur ne 

léççjmjenfyit 
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récompenfbit que le mérite peffotttlel} 
il ne vouloit point qu'on s'enorgueillif 
de celui deies Ancêtres, ni qu'on coh- 
'rût après la chimère des Généalogies. 
Il eft aifé de voir , par ce que je vieflS 
de dire, que la Philofophie dans les prc- 
' miers tems étoit toute différente de ce 
qu'elle eft aujourd'hui. Elle tenok d'un 
• côté à la Religion , & de l'autre à la 
•Politique : elle s'élevoit au Gouverne- 
ment des Etats , & à ce qui devroit oc- 
cuper les plus grands Génies , au bon- 
heur des Peuples; elle formoit des Pro- 
feffions graves , importantes , pleines 
de reflburces, dignes d'occuper toutela 
vie d'un homme raifonnable. Ceux qui 
s'y dévouoient n'étoient point des âmes 
mercenaires , des Sçavans querelleur 
& d'une imagination rembrunie , plus 
propres à avilir, fuivant l'expreffion 
des Anciens , qu'à faire aimer cette divi- 
ne Pallas, qui par un don fingulier des 
Dïod. Sic. Dieuxeftvenue habiter iur la terre. De- 
ll i. là naïfîbient plufieurs avantages > qui 
doivent à nos yeux accréditer les Philo* 
V.Xenoph fbphes Barbares. Nés , pour ainfi dire , 
Çyr* 1. z, au milieu des connoiflances, ils n'étu- 
dioient point fuivant leur goôt & leur 
caprice, mais par autorité de l'Etat. Le 
foin importun de pourvoir à leur fubfJC- 
tance , & plus importun encore dan» 
les commeucemensyne leir catffoit au* 

cuite 
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#tme diftra&ion. Aflei riches des bien- 
. laits publics, ils ne pouvotent exercer 
ni la Banque ni le Commence, ni au- 
cune de ces Profeflions lucratives que 
Platon appelloît agréablement l'Art de 
vo{er le bien d'autrui fuivant les Loix. 
\jt privilège d'étudier étoit même ré- 
servé i certaines Familles choifie$ t Je 
îrès-jalotïfes d'un fi grand avantage. Le 
fils docile recevoit avec refpeâ les in£ 
trnftîons de ion père, & les tranfmet- 
toit fans aucun changement à fa pofté». 
Thé. Ainfi les Dogmes ne fê corrom- 
poîent point» ne fpuflroient aucune al- 
tération; & l'on difoit qu'après Dieu, 
la Biémoire étoit la chofe du monde 
la plot facrée & la plus re/peâable * 
parce f u'elMtperpétue & çonferye le 
îbuvenlr des premières inftruftion* 
qu'on a reçues. 

Je ne puis ici mieux comparer les 
Droits & les Prérogatives des Philofb- 
phes Barbares, qu'à ce qui fe pratiquoit 
dans la Nation fainte. Les Prêtres y 
compofoient une Famille particulière; 
ils étudioient conftamment» ils faifoient 
obferver les Loix & les diverfès cou- 
tumes, qui font plus utiles fouvent que 
les Loix mêmes. Sur leurs lèvres , dit 
Malachie > doit toujours rêfider lafeience, 
& M faut qu'ils revient au Peuple Us 
Mjflàrcsiïtn haut* Le Temple étoit leur 

Ecole t 
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Ecole , leur Académie, leur Salle d'afi 
Semblée. Les uns y haranguoient , y 
parloient fortement contre les défbrdres 
de Tldolâtrie où le peuple avoit tant de 
penchant; les autres y vuidoient la plu- 
part des procès & des querelles qu'é* 
ternifent la haine & la jaloufie. Chacun 
pouvoit les interroger & leur propofef 
les doutes fur le fens de la Loi, fur ï'éta- 
bliflement des Fêtes , fur Tordre des Cé- 
rémonies. Ils répondoient également à 
tous avec un air de douceur mêlé de 
dignité. On ne pouvoit les entretenir, 
remarque Philon , qu'on ne fût péné- 
tré de l'amour de la vertu , qu'on ne 
s'e/Tayâtà devenir plus jufte, plus mo- 
déré , plus attentif à tous fes devoirs. 
Digne tableau du Sacercjpce, que voua 

infjpirez d'amour & de refpecT: ! 
De ce qu'il 

y avoit de j y 

particulier 

dans leur — t , f . - 

manierede Ce grand crédit, cette réputatioî! 
Tivre&d'é- qu'a voit la Philofophie chez les Barba- 
tudier. res , furent caufe qu'on l'enveloppa 
Plut, de d'une infinité de fymboles , d'allégo- 
If. & Ofîr. r ies , d'énigmes & de métaphores. Les 
Strab. Prêtres & ceux de la Famille Royale en 
vf 60 ^ avoient feuls la clé ; & de peur qu'ils ne 
in Somn. s'oubliaflent quelquefois , il leur étoit 
Scîp. 1. i. défendu de boire du vin , de fe prêter 
Ifid. Hifp.à cette ligueur çnchaaterefte <jui trahit 
Prig. 1, z s tous 
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tous les fecrets , & mec les convives de 
niveau les uns avec les autres. Si par 
hazard s'offiroii quelque Etranger d'un 
grand nom, on le recevoit d'abord poli- 
ment: mais on ne l'initioit aux myfteres 
de la Philpfbphie qu'après beaucoup 
d'épreuves , après beaucoup de foumiA 
fions & de refpeâs. La chofè même ar- 
rivoit très-rarement , & paflbit au-de- 
■ hors pour une faveur (ignalée. Ainfi les 
Grecs qui vont en Egypte & à Baby lo- 
ue, dit Origene, n'en rapportent aucu- *•• *• cou- 
ne connoiflance ni aucune découverte , tra ^* c "« 
à moins qu'ils n'a yen t con verfé avec les 
Prêtres, & qu'ils n'ayent été inftruits 
dans leurs fecrets. Tous les autres font 
condamnés à une ignorance humiliante 
& générale. Si Moyfe fut élevé avec 
tant de foin en Egypte, les Juifs conve- 
fioient eux-mêmes qu'il en étoit redeva- 
ble i la fille de Pharaon, qui l'avoit tiré 
du Nil & enfùite adopté. On ne cachoit 
rien aux enfans des Rois, & malheureu- 
sement pour les Peuples qui leur étoient 
fournis, ils dédaignoîent le plus fou- 
vent , ils négligeoient de s'inftruire. Salluft. ii 

Rien n'étoit plus répandu dans l'Ami- Diis & 
quité que ce goût de Philofophie énig- ™ unclo# 
manque. Chaque Peuple avoit deux for- Clem.Ale* 
tes de Doctrines , 1 une de parade ce a 
portée de tout le monde, l'autre de réfer- 
ve & à Fufàge particulier des Roi s & des 

Frêtrçs, 
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Prêtres. Eux feuls pouvoient ptttèt 

dans l'intérieur de la Philofophie : «tt 

feuls pouvoient fe familiarifer avec M 

myfteres. Un voile impénétrable la dé» 

roboit aux yeux du plus grand nombre, 

qui fans celle occupé de voluptés- baffe* 

& groffieres , ne paroiffoit pas proprei 

" regarder fixement la vérité. L'HiftoW 

du Bœuf Apis , par exemple , fervoit £ 

jetter le Peuple dans l'idolâtrie ; les Sça« 

vans au contraire y découvraient un Roi 

jufte , appliqué , bienfaifànt, & qui pe* 

dant fa vie avoit fait fleurir l'AgriculttH 

V. J. re & les Arts qui en dépendent. Peut-» 

fcrauniiSe- être même étoit-cé le fymbole de Je* 

^^^"♦feph, qui avoit expliqué fi nettement te 

UoL °1 fon & e du Roi d>E gyP te » & préfcrvé fes 
—*k • .'• Etats d'une difette affreufe & prochaine. 
Sans doute que la mémoire de Ce bien- 
fait fe perpétua parmi lePeuple:& l'honS- 
me habile qui avoit développé avec tant 
d'adrefle ce que fignifioient les fept va- 
ches grattes &les fept vaches maigres que 
Pharaon vit en fongë,fut lui-même adoré 
dans la fuite fous la figure d'un bœuf. 

On a encore des exemples de cette 
cfpece de fuperftition , en plufieurs en* 
droits de l'Empire duMogol. Les grands 
chemins, les portes des principaux Pa- 
godes, y font ornés de bœufs de pierre 
qu'on a travaillés avec beaucoup d'in- 
duftrie. Le Peuple y ïçm tk- foule, 

Se 
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Se croit honorer le Dieu Ram ou Rama , 
qu*il regarde comme fon Bienfaiteur , 
comme celui qui a retiré les premiers 
hommes de la vie dure& laborieufe qu'ils 
menoient au milieu des forets & par- 
mi les bêtes farouches. Ainfi dans l'An- 
tiquité, les uns prenoient au pied de la 
lettre les Fables Aflyriennes dont parle 
Lucien , ou les Traditions myftiques De Del 
d'Orphée & d'Héfiode fur l'origine & Syrâ. 
la généalogie des Dieux: pendant qaephurn. 
les autres en devinoient le fens caché , nat. De< 
& pénétroient au travers des fi Étions, c. 17, 
dont il étoit obfcurci. C'eft ce que les 
Egyptiens toujours my ftérieux dans leur 
conduite, avoient voulu faire entendre, 
en mettant des figures de Sphinx à l'en- 
trée de leurs Temples & de leurs Eco- 
les. Tout s'y paffe , difbient-ils , tout 
s'y enfeigne d'une manière énigmatique: 
peu de gens fàifîflent & ce qu'ils voyêftt 
& ce qu'ils entendent. En effet , plus 
on parle au Peuple avec obfcurité, plus 
le Peuple fournis & incapable d'examen 
fe prête à l'admiration ; & de l'admira- 
tion au refpefl , le chemin eft très court 
& très-facile. J'ajouterai ici d'après Plu- 
tarque , que le nom de Jupiter en langue 
Egyptienne eft Amoiin* qui fignifie ob- 
feur , caché , inconnu : & comme Ju- 
piter ou le Père des Dieux ne diffère 
point de la Nature Univerfelle , les 

Egyptien! 
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Egyptiens concluoient fans peine qu*!t|j 

faloit cacher adroitement & les myftefeéfc 

des Dieux 8c les fecrets de la Nature. ■ 

V. 1* Apol. Je ne fçache aujourd'hui que les Chi* 

desDomin.nois, parmi lefquels fè foit confervé Tu-. 

c. i. & fage ancien d'avoir une doflrinefècretttf.: 

aD° n / N P our * es ^ ettres » & une ^o&rine appa- 
v»r *J!l rente pour le Peuple. Ils fe fervent tous 
du même langage , ils empioyent les-' 
mêmes termes: mais les idées qu'ils at- 
tachent à ces termes, font différentes > 
font plus ou moins juftes & précifes* . 
Le Peuple ne pafTe jamais les bornes 
qui lui font affignées ; il s'égare , il fe 
trompe fans retour. 

On ne doute point qu'à l'exemple de* 
Chinois les autresPeuples d'Afîe n'ayent 
eu'deux fortes <Jf langage & d'écriture. 
Il fe trouve en plufieurs endroits de la 
Ferfe,de l'Indoftan , des Royaumes que 
pofledent les Princes Indiens , même 
des files qui s'étendent depuis le izo c 
jusqu'au 156 e degré de longitude, de* 
Figures & deslnfcriptions qu'on ne peut 
point abfblumenl expliquer* Les Natu- 
rels du pays tomBent d'accord que ce 
font là dçs monumens de leurs Dieux ; 
c'eft-à-dire, des Prophètes & des pre- 
miers Légiflateurs. Ils difènt que leurs 
Pères en avoient la clé, & qu'ils étoient 
beaucoup plus habiles qu'on ne Peflb 
aujourd'hui ^ mais <jue peu à peu leur 

langun 
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fagoe/eft détruite» te qu'il n'y a ptat 
mriOBbeV^i état de l'entendre ni de la 
[prier : Ht fc plaignent amèrement de 
Vigooraoce ©fi ils font tombés , 8c de 
Isàoelle ils conviennent avec douleur 
[*nraucun eflbrt ne peut les faire fbrtir, 
yô**"* on demande aux Per&ns ce que 
Signifient les figures hiéroglyphiques 5ç 
Irlowoe Jnfcription qui paroiflent en* 
tore dans les ruines de Pèrfépolis , ils 
lépondent Amplement , que fout cela 
. leur eft inconnu» que Fanciennf langue 
desMageseft anéantie , que les Sçavane 
fcfodernes n'approchent point de ceux 
d'autrefois ; enfin qu'après tant de guer- 
res Ce de malheurs, après avoir fi (bu- 
vent, changé de Souverains % on ne dpie 
point être étonné ou'il ne-leur refte plue 
aucune mémoire de letfrs premiers ha-f 
billemens , de leurs coutumes > de leur 
manière d'écrire, 

V, 

Une autre chofe concouroit encore à Des C<H 
diminuer le nombre des Philosophes : lonnes 
c'étoit la rareté f le défaut des monu-r Sçavantei 
mens littéraires, Les Sçavans fe com- 
jnuniquoient peu, ils n'entroient point 
<lans les travaux ni dans les projet* les 
uns des autres. Aujourd'hui l'étude eft 
(ui exercice fédentairç , qui pour réuffic 

dçwandç 
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demande de la mémoire, des yeux qnF 1 
ne fe trompent point, & un discerne- 
ment exquis. Il falloit autrefois joindre 
à ces qualités la force Se le courage de 
parcourir une infinité de régions ; il fai-* 
loit fe compofer une feience de toutes 
celles que divers Peuples avoient dé-< 
couvertes & cultivées. Depuis que l'Im- 
primerie a rendu les Livres plus com- 
muns , 8c qu'elle les a mis entre les mains 
de tout le monde , on étudie à moins de 
frais : mais on a auffi beaucoup plus de 
chofes à apprendre , les connoiflances 
fe font multipliées & fe multiplient en- 
core chaque jour. La nature , fi avare 
& fi jaloufe de (es droits , fçait compen* 
fer les faveurs & les obftacles, les com- 
modités & les défàvantages qu'elle dis- 
tribue aux hommes. Ils font traités à 
peu près également dans chaque fiécle; 
quoiqu'ils fe refufent la fàtisfaélion tou* 
jours confolante d'en tomber d'accord; 
Mat. in Dans ces premiers tems on faifoit 
yimao. écrire fur des Colonnes tout ce qu'oïl 
vouloit tranfmettre à la poftérité. Ces 
Colonnes répandues en divers lieux » 
& qu'on pou voit regarder comme le* 
ÎDîod. Sic. Archives des Nations , fèrvoient ou à 
1. 1. Strab. f a i r e connoître les hommes Uluftres» 
1. 17. Pbil. ou 4 marquer les bornes d'un Royaume, 
* )' & 4» ou à donner plus dé poids aux Traités 
fie faix & d'alliance, ou enfin àinftrui- 

re 
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j>*fe la pHrtô$o*Hii: ij* 
f ft/es voyageurs & les curieux qui ve- 
. floient de toutes parts les étudier. 

Suivant les témoignages des Auteurs 
Jes plus anciens , cette coutume com- 
mença d'avoir cours en Egypte. Le» 
Colonnes de Mercure furnommé Trif- 
négifte y étoient très-fameufes , & ren- 
brmoient des leçons importantes. Jam- 
lique en parle avec beaucoup d'éloges* 
: il ajoute qu'elles attirèrent du fond 
e la Grèce Pythagore & Platoiî, de qui Jambl. ié 
ardente foif de fçavoir ne pouvoit fe Myf. & j* 
aflafier. Platon même, au rapport de™* fy^M 
*roclus de Lycie, en avoit emprunté ll 
out ce qu'il raconte de l'Ifle Atlantide, 
i confidérable autrefois par fa grandeur 
fe par /es richeffes ; mais aujourd'hui 
nrierement inconnue. D'habiles Géo- 
raphes croyent pourtant, fur des cont- 
enances qui me paroiflent aflfez légé- 
es, que ce'pourroit être l'Amérique: 
c Guillaume Sanfon a drefTé une Carte 
rès-ingénieufè, où il divife d'après Pla- 
on cette partie du monde entre les dix 
nfans de Neptune, & où il leuraffigne 
: chacun fon domaine. Démocrite s'at- Clem.Alei 
acha de la même manière à la Colonne Strom. l.i« 
TAcicarus , & embellit fes Ouvragés de 
:e qu'il y trouva de plus fublime & de 
plus intéreiïant. Evhémere , Auteur 
rcs-ancien Se toujours cité avec refpeft , 
voir long-tcjns confùlté les Inscrip- 
tions 
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tions facrées & les figures hiérogliph* 5 ; 
ques qu'on voyoit dans les Temples deù 
Dieux, pour compofer leur Hiftoire.il J 
avoit furtout dans celui de Jupiter Tri* 
phylien fi connu par fa belle Architeôn* 
re , une Colonne d'or que Jupiter luit 
même avoit fait élever» & où étoient 
décrites Tes principales aftions. 

Si Ton s'informe maintenant quels fê- 
crets,quellesconnoi(Tancesrenfermoient 
ces divers monumens de l'Antiquité: 
c'eft à quoi il eft impoffible de répon- 
BlpuJ Euf. dre avec quelque juftefle, Suivant San- 
I. r. Prxp. choniaton on y voyoit les Devifes & les 
JEvanf, Armoiries des Dieux , leur efprit & leur 
caraélere , les maladies aufquelles ils. 
préiidoient. Suivant Martien CapelUt 
on y trouvoit un précis de toute la Re- 
ligion» avec le Calendrier de l'année fà~ 
crée qui diiféroit en plufieurs points de 
Tannée civile. Suivant le Chevalier Jean 
Marsham > on y lifbir furtout un grand 
nombre de préceptes utiles à l'éducation 
des enfans & au bonheur d^s mariages; 
préceptes qui étoient communément at- 
tribués à lus 5c à Cosl fils Horus-ApoIIo. 
Quelques Mo Jernes conjecturent que 
les Colonnes d'Egypte renfermoient le 
fecret de fbire de l'or ; fôeret qu'on avoit 
tant de rai ions de cacher, & qu'on ne 
conSoit qu'aux PrOtres 5c aux Philofô- 
$ hes. Ce qui peut appuyer cette con- 
jecture j 
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ire, c'eft la relation de Jean-Mi- 
jehel Vanfleb, qui a deux fois parcouru 
FEgypreen Voyageur exaét& curieux-. 
Il allure qu'on y eft encore oerfùadé 
que le fêcret de faire de l'or fe trouve 
Jmlettrrs hiéroglyphiques, fur les an- 
ciens Obélifques. Cette penfée engage 
même un grand nombre d'Arabes & de 
Juifs à les étudier toute leur vie. Vanf- 
leb ajoute qu'on lui montra les ruines 
d'un ancien Château bâti d'une forme 
finguliere, où, fui van t la tradition du 
Pays , il y avoir des gens entretenus 
avec beaucoup de foins & de dépenfes 
pour travailler au grand-œuvre. Ces 
gens n avoient aucun rapport , ni aucune 
communication avec ceux du dehors» 
& on les examinoit de près y on veilloit 
à toutes leurs aâions , afin qu'ils ne 
puflent s'échapper de leur demeure où 
îê trou voient l'utile & l'agréable. 

Il eft certain que le fecret de faire de 
l'or, s'il a jamais exifté, & qu'il puifle 
6'accorder avec les principes d'une faine 
Phyfique, demande à être enfèveli en 
un profond filence. Quels abus , quels 
défbrdres ne s'enfuivroient-ils point , fi 
trop de perfonnes en avoient connoifl v T T 
fânce ? Cependant à l'entrée du dernier .-" p^"" 
fiécle , une fameufe Prophétefle d'An- ^ ., u5 * 
gleterre, ( carl'exceffive liberté de pen- Anon, 
1er, loin d'exclure en ce Pays- là, ajoute PhU; 

Jtjncl B eaççre 
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encore au fanatifme>prédk qu'à la 

de 1 66 1. le fecret du grand-œuvre fi 

roi t uni verfellement répandu. Cette pi 

diâion, comme tant d'autres qui 

échoué , marque affez & l'extrême fof 

blette de l'homme , & la faite* av 

«ju'il a d'accumuler tréfors fur trefbrs.il 

Tout ce qu'on peut dire ici de plo* 

pofîtif au fujet des Colonnes d'Egypte^ 

c'eftque les Rois, dans la jufte appré? 

Jienfion que le temsne vint à les détruK. 

re» ordonnèrent aux Prêtres d'en tiref-j 

ce qu'ils y trouveroient de pkis utile. 

Ce travail fut exécuté avec tout le fbfll 

poflible, & il produifit enfin les Livres 

Sacrés, qu'on cacha dans les Archive* 

publiques. Peu de gens avoient la peft- 

miffion de les Hre , & on leur faifok 

promettre auparavant , qu'ils ne parle* 

roient jamais des chofes qui y étoietjt 

renfermées. Une mort prompte puniC 

ibit les parjures & les infrafteurs du fej 

cret fi recommandé de la Religion. ". 

Malgré le peu de commerce que les 

Peuples du Nord entretenaient avec i 

l'Egypte Se la Phénicie, on trouve pou»- ' 

Olaiis tant chez eux quelques traces de ces 

Mag. in Colonnes fçavantes. Ils en avoient de 

Mift. Gent.p| us j e ^ pieds de haut, enrichies 

«Septent. <H n f cr iptions fimples Se conformes à la 

■* u rudefle de leurs mœurs. Ces Infcrip- 

tioos ièrvoient principalement à récom* 

geafeq 



r fMïfer les Guerriers, ceux qui avoient 
défendu la Patrie Se s'étoient plufieurs 
fcisexpofés à la mort. La Nature elle- 
trêmefembloit avoir enfeigné l'ufage de 
tes Colonnes aux Peuples du Nord. En Idem.Ibi^ 
-ffet , comme le remarque un de leurs 
Fïiftoriens , on trouve dans toute la 
Scandinavie pluileurs montagnes d'une 
ierre cendrée, infiniment dure , Se a£- 
îzfemblable à du mâchefer. Cesmon- 
ignes ontfbuffert de terribles fecouf- 
ss,8c par une longue fuite de tremble- 
riens de terre , d'inondations & d'autres 
éfâftres femblables , elles fe font meta- 
norphofées , pour ainfî dire, en diffë- 
entes e/peces de Colonnes & de Pyra- 
nides. L'art n'a prefque rien eu à y 
jouter. Le célèbre Olaiis Wormius qui 
eft plu à déchiffrer les Antiquités Da- 
oifes , afïûre naïvement qu'il en a tiré 
i plus grande partie, des rochers mê- 
les de Dannemark, où elles étoient 
ravées en carafteres Runes ou Gothi- 
ues. Ces rochers formoient une fuite 
'Hiftoire & de Chronologie affez bien 
irconftanciée, Se c'étoit-là, pour ainfi 
ire, toute la Bibliothèque du Nord, 
in général, quand on vouloit dans les 
^"ys Septentrionaux conferver la nié- 
noire de quelque événement, on fe fer- 
oj t de pierres brutes & d'une grolfeur 
rodigieufe. Les unes étoient jettéet 
JB 2. conforment 
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confufément ; on donnoit au* autres 
-quelque ordre & quelque fymmétrie. H ■ 
♦refte encore de ces fortes d'ouvrage* j 
en Baffe-Bretagne , & on les y nomme j 
Liebaven ou Leck^œ-ven. Les Habitat! I 
non moins crédules que greffiers, lei £ 
.regardent avec ce refpeét qu'infpire ft 
fuperftition , & ils s'imaginent qu'en Jr 
allant à des jours marqués» & y menant 
leurs troupeaux, ils éviteront heures 
fement toutes fortes de maléfices & de 
fortileges. 

Les Anglois ne parlent jamais qu'avec 
la dernière furprife, de certaines pierre! 
qui fetrouvent dans la plaine de Salit- 
bury, Se dont la plupart ont vingt-huit 
pieds de haut , fur fept de large, & e£ 
fe&ivement ces pierres frappent par 
leur fingularité. Elles font rangées trois 
à trois en forme de couronnes, Se par- 
defTus celles qui s'élèvent pe rpend i culai» 
rement , il y en a d'autres pofées de trat 
ver*. Ces premières ont en haut des 
gonds, & les fécondes des mortoifès qui 
s*emboîtent dedans , de manière qu'on 
diroit qu'elles font fufpendues comme 
de véritables portes. C'eft une queftion 
parmi les Antiquaires & les Naturaliftes 
Anglois , de fçavoir quelle eft l'origine 
de ces pierres , & par quel art , par quel*? 
Je méchanique elles ont été apportées 
ffcas la Prpvincç dç Sajiçbury. Les uns; 
; jrétehdçal 



adent qu'elles y font depuis b. 
oenccment du monde* ou plutôc 
is une de ces grandes révolutions, 
i terre a fouflertes » & qui ont eau- 
te de défbrdres^tant de boulever- 
is daâs toute fa furface extérieure, 
qui apptiye cette idée» c*eft qu'il 
t iropotiible qu'on ait pu faire ve- 
ailleurs» ni par charrois ni à bra* 
ornes » des maffes fi prodigieufès. 
titres »à la fuite du IçavantGuîUau* 
ambden» croyent que ces pierres 
rtificielles » & qu'elles ont été cdÉH 
s fur le lieu même avec du fable, do- 
ux, du vitriol» 3c enfin quelque 
xeon&ueufe, pour lier, en&mbler 
orporer les autres ingrédiem. Mais 
opinion n'a rien qui parle en (z 
r , quoiqu'il foit allez vraifembla- 
ie toutes les pierres ont commencé 
tre fluides» ou du moins une pâte 
? qui s'eft durcie & deflëchée dans 
te. Pour moi » en remontant aux 
ns ufages des Celtes & des Bre- 
j'o/èrai hardiment aflurer que la 
î de Salisbury a elle-même fourni 
erres monftrueufes dont j'ai déjà 
; mais que c'eft à l'art qu'on, en 
»s di verfes coupes & l'arrangement 
ulier. Cette plaine fervoit autre- 
le fépulture aux Princes & aux 
i Bretons » eu un mot , à tous ceux 

B3 qui 
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qui périfToient généreufement dans !ei 
combats : ce qui fe vérifie encore tout 
les jours par le grand nombre d'oflè-» 
mens & d'armures qu'on en retire. Et il 
y a apparence que pour honorer davan- 
tage ces Guerriers , on mettoit fur leurs 
tombeaux des pierres en forme de por- 
tes , afin de marquer qu'ils fortoienf 
d'une vie glorieufe , Se entroient dans 
une autre plus glorieufe encore. 

Ce que j'avance ici eft fondé for tut 
des principaux points de la Religion deë 
Celtes Se des Bretons. Us croyoierrt 
que l'ame n'eft immortelle que par tri 
bienfait des Dieux, par une efpece de 
técompenfe des actions pafTées. Tous 
ceux , ajoutoient-its, qui mènent une 
vie molle & oifive à l'ombre des murs 
domeftiques, meurent fans reffource & 
tout entiers : ceux au contraire qui fe 
diftinguent par leurs talens, qui expi- 
rent les armes à la main, doivent s'atten- 
dre qu'ils jouiront après le trépas d'une 
félicité fans bornes. Cette efpirance les 
engageoit à fe roidir contre toutes fortes 
de dangers 9c d'obftacles , à fouhajr 
ter de fe fur vivre à eux-mêmes. 

Jofephe , en voulant faire l'éloge dei 
Ant. Ju- connoiflfances qu'avoient acquis les en* 
*** *• I# fans dé Seth avant le Déluge , dit qu'ils 
élevèrent deux Colonnes pour y in fai- 
tes ces connoiflànces, Si lts transmettre 



i poftérité. L'une de ces Colonne* 
lit de brique, l'autre de pierre: & on 
ivoit rien épargné pour les bâtir fbli- 
inènt , afin qu'elles puflènt réfifter aux 
)ndations & aux incendies dont l'U- 
rers étoit menacé. Jofephe ajoute que 
[le de brique fubfiftoit encore de fou 
ns. Je ne fçai fi l'on doit faire beau- 
jp de fonds fur un tel partage. Les 
ïgérations & les hyperboles ne coà- 
ent point à Jofephe , quand il s'agit 
tde donner aux Juifs du luftre Se du 
îdit. Il vouloit fm tout faire voir leur 
?ériorité fur les Gentils , en matière 
Vrts & de Sciences. C'eft-U proba- 
»ment ce qui a donné lieu à la fiftion 
s deux Colonnes élevées par les en* 
\s de Seth. Quelle apparence qu'un 
reil monument eut pu fubfifter, après 

ravages affreux que fit le Déluge ! 
i terre enfouffrit des élancemens qui la 
?hirerent , des renverfemens qui la 
firent, des fecvujjes qui V ébranlèrent, 
le fut agitée violemment & elle ckan* 
a comme un homme yz>re. Auffi peut- 

appeller , d'après Saint Pierre, le 
mde tel qu'il étoit avant le Déluge, 
monde primitif Se original. Celui 
e nous habitons n'en eft qu'une co- 
îfoible Se défigurée, n'offre que des 
nts, des débris & des décombres. 

B 4 VL 
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On demandera fans doute ici de quelle 

où le ritxe manierc > & en < l Uei tems le titre <** 
ie Philo- Philofophe s'eft introduit dans le mon- 
fophe s'eft ^ e - J e répondrai qu'on en doit l'établif- 
ûurodiiit. fèment à Pythagore , dont Pair mifté- 
rieux 8c le tour d'eiprit , font aflez con- 
nus. Avant lui & dans l'enfance du 
monde , on qualifioit de Sages tous ceux 
qui s'appliquoient à l'étude de la Théo* 
logie Se des chofès naturelles. Dans la 
fuite : ce nom parut trop rempli d'or- 
gueil , & de cette oftentation qui ne fèf 
Soutient qu'à l'oreille. On en choifit un 
plus modefte & plus digne de ceux qui 
aiment la vérité pour elle-même , & non 
pour les avantages qu'elle peut procu- 
Quzft. rer. Voici comme Ciceron raconte lai 
Tufcul. 1« chofè. Pythagore fe trouva par hafard 
.5* à la Cour d'un Roi d'Afie , & quoi- 

qu'il n'eut ni habits fiiperbes ni équipa? 
ges brillans , qu'il parlât peu 8c à pro- 
pos , il s'y fît pourtant bien-tôt remar- 
quer. Le Roi lui demanda un joue 
quelle étoit fà profeflion , 8c il dit Am- 
plement qu'il n'en avpit pqint d'autre 
que d'être Philofophe. Qu'eft-ce qu'un 
Philofophe , ajouta le Prince furpris î 
Quel eft fo& emploi ? Quelles font fes 
prérogatives ? Je vais yous en rendre 

compte t 
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Es ïa fftfiosotsit. jj 

e , répliqua Fythagore, le je me 
]ue vous ferez fatisfâit de ma té- 
Figurez vous cet jeux fi éda- 
fi magnifiques , où JemfaJe fonda* 
h Grèce. Les uns t'y rendent 
île pour montrer leur force te 
talent : les autres pour vendre* 
ur acheter les marchwdifcs les • < 
récieufes. Il y vient encore une 
me efoece de gens, que n'attiiytc 
lôur du gain» ni l'amour encore 
uitfânt des louanges. Les Philo- 
: leur reflemblent aflfcz. Simflet 
teurs de tout ce qui fe paflê dans p^ ; jg 
ide, pliez Ans effort 5c dociles Rep. L u 
gdelaraifon, ils ne fe paffion-Sea.ptfita 
ils ne s'emportent jamais! ils *£*¥*&• 
ent encore plus ceux qui s'éga- P™* 1 *^ 
lui fe courbent fous le poids de * u *• 
paffions, qu'ils ne les blâment: 
ît les feuls en un mot qui puif- 
i féliciter d'être véritablement 
es. 

tte repartie de Pythagore je join- 
i trait d'un autre Philosophe, qui 
*oît y avoir beaucoup de rapport, 
ndre, dans le temsdefâ plusgrao. 
efle , alla voir Diogene par iha- 
le délaflement ; & comme il ne 
uva pour tout bien Se pour toute 
1 qu'un tonneau, il parut touché 
n indigence & de fa pauvre- 
B5 té, 
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té. Diogtme fourit , & lui répliqua <ffe i 
ce ton <j»jç le* Princes n'aiment guerest 

Tour quoi me pliignen-vous ? Je fuis Maî- 
tre de vos Maures. Vous obéijfex, à une 
joule de paffiws, qui m 9 obé'tjj'ent à lotir 
tour. Vont êtes leur Efclave, & moi zjjt 
fuis leur Souverain. En effet , comme 
V. fei M. rînfinuoie dans le dernier fiecle le Doc 
F4fui44r.de Uolian ,fi les Rois commandent mk 
Peuples , lef partions plus impérieufes 
commandent aux Rois. 



CHAPITRE IL 

I. Divifio* de tottr les Peuples du monde 
en quatre principaux. II. Des Scythes. 
UL Des meiveilles d'Abaris, IV. Des 
Scythes tf^perberéens. V. Des Etlri* 
fiens. Y L Des Hiéroglyphes. VIL Ex* 
ttiwio* dtLi Fublê'fjtiLif. VIIL 
Vu cm .jue U'S Anciens ont fait de U 
M^xe. IX Des Celtes. 



t>i\iSon \ P RI ^ * v *>*f donné une idée gé- 
d$ ious le* .^* nérale Je* Anciens Phaofophes, 
2taif ie« d^il ei * i propos d'examiner en détail ce 
»oade eu^uî regarde leur Doctrine; 5c pour le 
^iuuc £ûrt ^-c l imi ù'otùco }< at icrvinû de 

la 



nom de Celtes à ceux qui habi- 
t vers l'Occident; enfin il nom* 
Indiens les Peuples qui s'étoient 
us Yers FOrient, & qui occupoient 
s grande partie de PAfie Se de FA- 

sft à cette divifion, fameufe dan» 
enne Géographie, que je rappelle-* 
tus les Philosophes qui ont fleuri 
i les Barbares. Il eft Vrai que let 
fes & les Ethiopiens dont il ne 
plus aucune richefle littéraire, ne 
arrêteront-pas long-tems. Ces Peu- 
>nt à peine effleuré la Philofbphie» 
vant l'opinion de Pythagore, les * A n ipfîut 
toient nés dans un pays trop froid , ™* a P u * 
autres dans un Pays trop chaud , P " QU 
avoir de la difpofition & de Parta- 
ient aux Sciences. Il femble qu'au- 
de certaines bornes tout eft ftérile, 
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nies dans lésâmes» tout immatérielle^ 
qu'elles font. \v;. 

A l'égard des Celtes & des Indiens H . 
ils méritent qu'on les obferve avec plut-- r 
de curiofité & de foin. Les premiers font 
nos Ancêtres , les plus Anciens Habn 
tans des Gaules, Se nous ferions au jouri 
d'hui fort heureux de leur refferabler ï\ 
de pouvoir à jufte titre nous dire leut r 
poftérité ; nous qui avons prefque fur '. 
toutes chofes oublié les droits les plue j 
faints Se les devoirs les plus eiïentiels J 
nous qui détalons que des dehors do 
probité» des vertus de commande» und . 
politefie artificieufe Se féduifânte; mais 
au fond très-baflè Se très-coupable» Leq 
féconds ont occupé cette partie de 
l'Univers , qu on regarde avec juftice 
comme le berceau du Genre-Humain 
2c la fource commune des Arts Se des 
Sciences. Les Grecs eux-mêmes» quoU 
que fi prévenus en leur faveur, & en- 
nemis irréconciliables des Etrangers» 
n'en ont pu disconvenir. Ils envoyè- 
rent à diverfès reprîtes desAmbaffadeurs. 
chez les Indiens, pour vérifier fur les 
lieux mêmes fi tout ce qu'en publioit la 
Renommée étoiteonftant 5 Se ces Am- 
bafladeurs , honorables Se adroits es- 
pions , n'en rapportoient que des mer* 
veilks j que des raretés préejeufes, que 
4tt Uàits <fc vertu & de générofué. Ceft 

ce 



LA PhïLOSOPHÏI, If 

iqua le courage d'Alexandre le 
avide de nouvelles conquêtes » 
r par un rafinement d'ambition, 
loire demandoic qu'il allât vain- 
Indiens. 

'on veut voir d'un coup d'oeil 
hemins a tenu la Philofophie 
ue de fe donner aux Grecs» on 
? le Dialogue de Lucien qui a 
re , les Fugitifs. La Philofophie 
elle même , & s'explique d'une 
» qui lui fait honneur. « Je n'al- 
is d'abord , dit-elle , chez les 
; 5 mais je commençai par la cu- 
plus épineuse 8c la plus difficile , 
toit celle des Barbares, Je tour- 
onc mes pas vers les Indiens qui 
)ofent un Peuple immenfe, & 
î fis humblement de/cendre de 
Eléphans, pour m'écourer: & 
la Nation des Brachmanes voifi- 
s Nécréens Se des Oxydraques , 
ma Doftrine & vit encore fous 
Loix, admirée & refpe&ée de 
le monde. Au fortir des Indes» 
i en Ethiopie , & de-là chez les 
>tiens où j'enfeignai le culte des 
ix à leurs Prêtres & à leurs Pro- 
?s. Enfuite jepaflai à* Babylone* 
inftruire les Chaldéens & les 
es : puis je m'arrêtai en Scyrhie 
iue-ieins ; d\m revenant par la • 
«Thra- 



j3 Hu-tôMË.ÇafTtwi : 

«*Thrâcé, je converiai, avec Eumolpf 

* 5c Orphée, & les envoyai devantmoi 

* en Grèce , avec ordre au premier. 
« d'inftruire les Grecs dans mes myfte- 

* res , 8c â l'autre de leur apprendre la 

* Mufiqjje. J,e ne tardai point à les fui- 
« vre. « Ainfi la Ptylofophiç a éclairi 
liiccêiÇveaiënt les principales partiesdtt 
inondé., êç les Peuples qui paroiflènt 
aujourd'hui les plus abandonnés à 
Fignorance & aux défo/dres qu'elle 
traîne à fa fuite, n'en ont pas été le* 

Ïioins f^vorifés. Commençons par Ici 
cytKes. , - , 

IL 

Ils tlroient autrefois toute leur répy-, 

ï>e$ Scy- tatlon & de l'extrême févérité de leurs 

thés. mœurs , & de leur défintéreflement que, 

Jufl. Hift. rien "ne pouyojt corrompre, Se du mé- 

*• *• pris qu'ils avoient pour les vains plaifîrs. 

qui dégradent les hommes en les amok 

$trab. U 7. ^fTant. Lorfqu'ilsfe raflerobloiçnt pour. 

chanter des Hymnes à l'honneur dç% 

Dieux > ils ne leur demandoian* jamais 

aucune grâce , perfuadez qu'avec de la 

force 8c du' courage on doit trouver en 

fçi-même des refïburces contre la pau-> 

vreté 5c la mauvaifè fortune. Quoi-» 

qu'ils euflent des Chefs dont le pouvoir 

étoit aflez étendu , furtout dans les- 

içms de guerre,. il^ Yivçiçjat cependant- 

~ avec 
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4rec tme forte d'indépendance, & ils 
n'obéiflbieut à leurs Supérieurs qu'au- 
tant que leurs Supérieurs obéiflbient aux 
Lois. Ils avoient banni d'entr'eur ce 
commerce d'adulations & d'éloges,dônt 
on fe paye réciproquement , & ils cro- 
yoient que la meilleure récompenfe 
d'une bonne aâion étoit de l'avoir faite. 
Encore aujourd'hui dans toute l'Amé- 
rique feptentrionale , on loue peu ; mais 
à mon avis, qu'on y loue noblement! 
Quand quelqu'un a remporté une vic- 
toire ou manié adroitement uneNégo- 
tiation , on fe contente de lui dire en 
préfence de tout le Peuple : Vous êtes 
un homme. 

Quoique les Scythes fufl r en*iiaturel~Herod.l.j3 
Jement hardis & belliqueux , qu'aucun 
péril ne les effrayât, ils nefaifoient ce- 
pendant la guerre qu'à l'extrémité , 8c 
ils donnoient à leurs ennemis le tems 
«le fe reconnoître. Mais auffi quand la 
fortune les favorifoit, enflés de leurs 
fuccès , ils immoloient les vaincus Se 
leur ôtoient la vie fans diftinéHon; Cou- 
tume Barbare , & qui fait honte à l'hu- . J 
inanité! Avant le combat les Scythe* 
élevoient tumultuairement un Autel, & 
y plaçoient avec de grands cris une épéef. 
Cétoit alors la feule Divinité , qui s'at- 
îiroit& leur culte & leurs hommage». 
On trouve plufi&urs fiecles après, de* 

veftige» 



vertiges d'une coutume fi extraordinafa 

re, plus capable cependant d'encoura» . 

ger toute une Armée que les plus fortff 'î- 

V. Jot- Harangues. A la décadence deTEmpi» j= 

inand. Pro- R oma in , où contribuèrent tant de Petfc- - 

*ath p" ples venus de la pythie, les un& enca * 

&&biac " re ^ vr ^ s aux ^nebres du Paganifme, k 
les autres trop vicieux pour mériter le 
nom de Chrétiens, on voyoit leots 
Chefs Se leurs principaux Capitaines 6 
vanter d'avoir trouvé le poignard dt j 
Mars, & le faire briller dans les occa* 
fions périlleufes. Sur cela, on les croyoit 
invulnérables & au-defliis des revers de 
la fortune : les Soldats fe lioient à leur 
fort, & bra voient tout ce que la guerre 

; • à de péiible & d'affreux. N'y auroit-il 

point encore quelque chofede Scythe* 
un air brut Se non a fiez adouci, dans cer- 
tains Conquérans Modernes qui fe van- 
taient de tenir tout de Dieu Se de leur 
épée l II fetnble que par-là ils vouloient 
partager leur reconnoiflànce , 8c mettre 
leur propre ambition, leur induftrie, en 
regard avec la Divinité. 

XJbi fuprà. Strabon rapporte que les Scythes fu- 
rent perftvéramment vertueux , tandis 
qu'ils s'abftinrent du commerce des au- 
tres nations, & qu'ils dédaignèrent l'ufa* 
ge de, l'or & de l'argent , devenus là 
caufe 8c l'inftrument de prefque tout 
tes crimes, Ou croit d'ordinaire, a>oyr 

te- 



bi la PhîlosophiiÎ 41 
»t-il,queles Barbares gagnent à fe 
miliarifer avec nos mœurs 8c avec nos 
>ix; c'eft par malheur tout le contrai- 
». En acquérant plus de connoiflànces 
rpius de politeffe , ils deviennent plus 
îéchans , plus ambitieux, plus adonnés 

l'infatiable avarice. Nous avons un 
fmoignage récent qui confirme cette 
înfée de Strabon. Depuis que l'Euro- 
? s'eft approprié l'Amérique à titre de 
«quête t Se par des barbaries aufquel- 
s on ne peut fonger fans horreur j 
jels vices , quels crimes , quels déré- 
emens n'y avons-nous pas introduits î 
es peuples du nouveau Monde fe re- 
>ibient fur leur ignorance , fur un cer- . 
in inftinâ de la Nature» plus utile 
uvent que la raifon même $ & nous, 
la place de ces biens dont ils étoient 
ntens, nous en avons fubftitué de 
ax & de dangereux, nous avons accru 
urs miferes en leur faifànt connoitre V. l'Hîf!« 

nouveaux befoins. n,or ? lc de * 

Ce fut vers le tems des fept Sages , Ant,11 «i 
1e les Scythes commencèrent à s'in- 0, ll% 
oduire dans la Grèce, & à quitter leur 
iftérité naturelle; qu'ils s'apperçurent 
1e les agrémens, les plaifirs même 
l'on fçait retenir dans de juftes bornes, 
î font point incompatibles aveclarai- 
n. Anacharfis étant venu à Athènes», 
>npour s'y anaufer de thofes nouvel- 
les! 
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•y les , mais pour y trouver les lècours <pC* 

lacrt?^ - in 1°* man< l uo * ent en ^ on P fl y s » ^ ut géûé* 
Anactu salement admiré par un Peuple jaloux 
de fes droits, Se qui ne prodiguoit point 
{on eftime. Je croirois pourtant que. C6 
fut moins à caufe de fâ feience qui de* 
roit être peu étendue, qu'à caufe de ft 
droiture Se de Ton défintéreflement. fi 
y joignoit ce qui donne le prix à toirtefei 
les vertus , ce qui les relevé par fon ccÊ^ 
trafte; un grand air demodeftie 8c o9 
Cmplicité. 

III. 

Des mer- ^ n TOtre Philofbphe Scythe , maïf 

Veilles plu s merveilleux & plus extraordina** 

d'Àbaris. re , c'étoit Abaris. Doué de Fe/prit pro* 

Clem Poétique, il prenoit hautement la qua« 

!Alex. " ^ ^ e Prétre d'Apollon l'Hyperbo-» 

5pom. 1. 1. réen, qualité qui donnoit alors la plus 

V. le D" - £ ranc * e vog 116 * Un jour il fe trouva avec 

won. cfc " Pythagore , & croyant. l'étonner ; il lui 

9ayle» montra cette flèche miraculeufe dont il 

fe fèrvoit pour naviger dans l'air, & 

atteindre aux régions les plus reculées. 

En revanche Pythagore levant un des 

pans de fâ robe, découvrit fa cuiflTe d'oft 

& fit ainfi céder le Philofophe Scythe. 

Le reftede l'entretien fut far le même 

»on. 

- Voilà les puérilités que porphyre & 
*--- Jambfi^ue 



1 des opinions toiles : la peine 
n fe donne pour cela n'eft jamais 
payée. On raconte beaucoup d'au- 
merveilles d'Abaris. Ce fut lui qui Seal, î* 
qua le Palladium, ce gage fatal de notis ad 
nfervation & du bonheur des Vil-^ u f c ^ 
ui pouvoîent le poflTéder : il gué- 
it les maladies les plus aiguës & les 

compliquées ent prononçant de 
les paroles; enfin, il pafla la plus 
de partie de Si vie fans prendre au- 

nourriture. Ce dernier trait me ra- 
î un Livre aflez curieux que For- 
ts Licctitf , Médecin de Padoue , a * , 
ulé , De Feriis altricis arrima, des 
ances de l'eûomac. Abaris y méri- 
{ans doute la première place. * 
irions plus férieufement , & di/bns L« 3. CO0| 
Origene que rien n'efl: plus chi- tra Celi* J 
que ni plus ridicule que toutes, ces 



main ? Quels avantages en pouvoîettô 
ils retirer, ou pour le bonheur des au* 
très, ou pour leur propre perfe&ion? 
Cette remarque d'Origene me parott 
très*fenfée , & fait honpeur à la Divi* 
nité. Car il eft évident que lorfqu'elle 
iè détourne de Tordre purement natu- 
rel, qu'elle fe manifefte auxhommef 
avec plus d'éclat qu'à ion ordinaire.ee 
ne peut être que pour leur témoigner it 
puiflance ou fa bonté infinie ; Se la mar* 
que effentielle d'un miracle , c'eft quel- 
que avantage utilement procuré â là 
Terre, c'eft quelque bien qui tourne è 
l'accroiflement de la Religion* 

IV. 

Des Scy- ^ e ^ evro * s * c ' P a, "I er clés Scythes Hy* 
thés Hy- perboréens ; mais tout ce qu'on nous eil 

Îerboréena * confervé eft fi incertain 8cfi fabuleux» 
Wod. Sic: que j'ai de la peine à m'y arrêter. Ces 
ls4* Hyperboréens étoient tous Prêtres d'A- 

< ' pollon, Se ils s'occupoient uniquement 

à chanter fes louanges. Ils avoient beau- 
Sol. C 28. C0U P <k penchant à la Poëfie & à la Mu- 
iique, Se ilstouchoient avec grâce tou- 
tes fortes d'inftrumens: ce qui les ret*- 
doit encore plus dignes de la faveur 
d'Apollon, lui , qui paflbit en tous lieux 
pour le Père Se le Proteôeur des beaui- 
%ti Ans. Suivant Diodore de Sicile rien 

n'étoit 
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k'étoit plus agréable que le Pays qu'hk- 
bitoienc ces Hyperboréens , quoiqu'à 
l'extrémité de la Terre & prefque fous 
le pôle. Ils y jouiflbient d'un Printems 
éternel ; ils ne foudroient ni les ardeurs 
«je rEté,ni l'inclémence de l'Hiver. Let 
fleurs & les fruits fe difputoient l'avan- 
tage de leur plaire & de les nourrir* 
Aucune maladie ne régnoit parmi eux. 
Ils n'étoient divifés ni par des querel-? 
les, ni par des procès, ni par des ini- 
mitiés fecrettes: ils ne connoiflbienç 
point ces diftin&ions odieufes qui rab- 
baiflent le mérite & la vertu pour ré- 
compenfer un vice adroit : ils vivoient 
enfin dans une égalité charmante , & re-> 
gardoient la fervitude comme un outra- 
ge fait à la nature humaine. Leurs 
moeurs étoient trop pures & trop inno- 
centes pour craindre la mort : quelque- 
fois même ils fe la donnoient volontak 
rement, afin d'aller jouir, difoient-ils* 
d'une félicité plus complette Ces for- 
tes de defcriptions marquent affez , & 
que les hommes fouhaitent ardemment 
d'être heureux, & qu'ils fentçnt à peu 
près fous quel Gouvernement & dans; 
quelle fociété ils le feroient. Mais une 
main invifibleles repoufle fans cefle , & 
les replonge dans la mifere d'où ils 
voudroient fortin 

Duoiqu'ilenfoit ? on n'a aujourd'hui 

aucuns 
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aucune connoiflance de la Philofbphî* 
des Scythes» ni de celle des Getes M**! 
des Thraces qui étoient leurs plus pro-» 

TTK* f \ c ^ es vo ^ ns Origene avoue, mais fan» 
bi îupra rr0 p s > eX piiq Uer , qu'ils avoientplufieur» 

* dogmes conformes à ceux des Hébreux? 

hazard favorable & dont on doit félici- 
ter les Scythes , puifque ces Dogme* 
ne pouvoient être qu'un effet de leur* 
recherches Se de leur pénétration. 
Je remarque qu'à l'égard de certaine» 
; vérités qu'on doit nommer primitives 

& fondamentales , tous les Peuples da 
inonde femblent mutuellement fe prêter 
la main ; foit que ces vérités fuflTent d'a- 
bord très-faciles à découvrir, & qu'elles 
fe préfentaffent d'elles mêmes à l'efprit; 
foit qu'il y ait un point fixe par où doi- 
vent commencer nos penfées , Se que ce 
point (bit quelque chofe d'indépendant 
de nos caprices Se de nos incertitudes. 
Ceft-là une remarque qu'il eft à propos 
de ne pas perdre de vue , furtout quand 
on veut comparer des Peuples très- 
éloignés les uns des autres. Quoiqu'il fe 
rencontre de la reflemblance Se de la 
conformité entre leur langage, leurphy- 
fionomie, leurs coutumes, on ne doit 
pas pour cela les confondre & les mêler 
enfemble. L/efprit humain elt delà me* 
me trempe ; parconféquent il peut avoi^ 
les mêmes fentimens fur les chofes qui 

tel 



chent de plus près , comme fur le» 
ipaux attributs de Dieu , fur le 
extérieur , fur certaines cérémo- 
l'éclat, fur le refpeft qui eft du aux 
ï. Des Nations entières peuvent 
>rder en tous ces points , de avoir 
\dant une origine très différente, 
irconciiîon , par exemple » a été le 
fpécial de l'Alliance que Dieu 
aâoit avec les Hébreux. Elle 
pourtant d'ufage en Egypte & en 
>pie; on vient encore d'en trouver 
eftiges dans plufieurs Provinces de 
ériqjue. Croira-t-on pour cela que 
luvages du nouveau Monde foient 
d'origine, & ne doit-on pas (é mo* 
du fameux Chevalier Guillaume 
le la Seûe des Trembleurs , qui l'a 
: férieufement dans fon Mémoire 
Etat préfent des I/les Se Terres que 
dent les Anglois en Amérique? 
refte les Scythes, fi peu vantés dans V. Olaï 
ns où l'on devoit le mieux les con- Rudbeckij 
e , ont trouvé parmi nous des Sça- Adant % 
qui fe font intéreffés en leur fa- 
Tout occupés de conje&ures 
liflantes , 8c par-là même incapa- 
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Poètes ont dit fi agréablement de l'Iflè 
Atlantide , des Ifles Fortunées , du Jar- 
din des Hefpérides , des Champs Eli- 
fées. Ils ajoutent que malgré l'Hivef 
formidable qui défoie les plages du Sep- 
tentrion, fon féjour eft encore préféra- 
ble à celui de ces terres heureufes 
qu'embellit un Printems continuel, où 
*la Nature paroît fi vive 8c fi animée. 

Ces conjectures auroient toujours pat 

fé pour des jeux d'imagination, fans lt 

peine qu'a pris un célèbre Anglois de 

leur donner un air philofophique. Cet 

Anglois eft Thomas Burnet , qui a eu fi 

long-tems la direftion de la Chartreufe 

- de Londres , 8c dont tous les Ouvrages 

V eîus °ffi* ent quelque chofe d'original. « A- 

Telluris a vant * e Déluge , dit -il dans le plus 

Theor. 6- a important , là terre étoit d'une égalité 

fcramL i & a parfaite, fans mers, fans montagnes » 

j^ « fans ifles , fans précipices. L'Eclipti* 

.« que fe rencontroit dans le plan de l'E- 

« quateur , & l'axe de la Terre étoit pa- 

* rallele à l'axe du Soleil. 11 n'y avoit 

«c alors ni pluyes, ni vents orageux, ni 

«grêle, ni neige, ni Arc-en-Ciel. Lef 

« jours étoient égaux aux nuits, & à peu 

« dechangemens près, la même faifbfl 

« duroit toute l'année. L'alternative 

« du froid 8c du chaud , du fec & de 

■ « l'humide , de la pefanteur & de la 

« légèreté de l'air* ne caufoit aucune 



I Y.A Pff tiesOPfftf, * 4» 

lie : & 1a Nature toute chaude 
e Se pleine de h première *i- 
» troirroit en elle-même de quoi 
arer Se fe renonrcller A ns celle* 
ne un fang pur , unfuc non en* 
iltéré par des parties arftnicalee 
rioiiques* couloit dana lea vei- 
e la terre; tout lea fruits, tous 
;amcs étoient fains ; & les hom- 
aflbîent de la jeuneflê à on Age 
vancé, fins prcfque s'en appee- 
r. Ce qui faifbit dire à Orphée , 
Sanirne ne vieilli/Toit point t Se 
a cheveux étoient toujours noirs» 
Leuves coûtaient des Pôles vera 
tateur, 81 Yeooient fe perdre dana 
kUes br&lans de la Zone tor- 
Dans cette fituation , les deux 
mités de la terre en dévoient 
es parties les plus agréables , 8c 
lieu, commemn mur de feu , ent- 
ait qu'on ne pût paflèr de l'une 
ttre.» Auffi Burnet placent- il fous 
» Arftique le Paradis Terreftre, 
in délicieux , où nos premiers Pe- 
rent créés , & où à force d'être 
ix ils ceflerent bien-tôt de l'être. 
:uriofité & leur indiferétion ré- 
ent tomes fortes de maux, une 
tien générale fur la terre , 8e il 
pour ainfî dire , que Dieu la net- 
par les eaux du Déluge. Les fe~ 
veh C coufles 
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«o'.iflR'R tt.rribles& réitérées qu'elle fouf* . 
frit alors , firent changer fon centre de 
gravité Un des liémifpheres fe trouva . 
î]>écifi:juement plus compaôe & plus . 

[>cïant que l'autre , un des Pôles s'ab- 
>aifla. L'Ecliptique fortit du plan de 
l'Equateur, & s'en éloigna de 23 de- 
prés 30 minutes. De-là l'inégalité des . 
jours Se des nuits, le changement & la , 
viciiTitude des faifons , un défordre gé- 
néral qui s'empara delà Nature, & pour . 
tout dire , une nouvelle Terre. Coir.« ■ 
ne fes partie? intérieures furent boule* 
verfées jufqu'à un certain point , elles fe . 
mf-lcrent réciproquement, ne gardèrent 
flus dans leur arrangement les loixdela . 
pciànrrur, & s'irrpregnerent de quali- . 
tés «rargercs. AuilTne voit- on plus. 
rien de pur ri ce iVpIe dsns l'Univers: . 
tout ce qui s'y preste i ros yeux eft 
«Itéré 5: défiguré % a pcrcir io-: "premier ■ 
goût & ù première rea-jté : :a vie de 
lnoinire *\rit rê:r*c e . & ;- r*a de 
jvv:rs v^i ?-■ v- c îc^^jes. .1 lî? paflfe 
etKorc c«s 1« coeurs it ioz* JdŒef- 

t'.?»:\ 

Ce--. *^eeT Vvt;?«3ït^m\« 
!,^.„ "" ~" ~ : ::c :n -*-^"-^- :u par ies 



fTOicvto«*f&>MtJdj&ik^ 
Mer, & dicter perfindentd»* 

tyeux dePhyfieien b&rfic» dis» 
laTfrottte épfiflfc qpilkhreiop» 

nte; i^tfncQuD&ufufffl faltub+l 

4iot«^ poàrtiafi^fim* don» m* 
t Hotte ne noue «rhons qneito 
les. Ici sMIevcar des montagne* 
I , arrangées liras ordre & fan* 
lie , qui twverftrtt des Roy»**, 
iet» ; &; caofëm tovettsinrafr 
fégnf idrê; le* «mi toutes: tou~ 
ïr neige» teper&nœfenrt tStee 
ttroes* ta âun*s vomiflant des 
de fiâmes 7 Se inondant les cam- 
voifines de cendres fiilphureuies. . 
jiflènt des rochers efcsrpés & en- • 
«-uns fur les autres, h plupart 
à angles droits; des pierres & • 
rés d'arbres élevés dans des en- 
inacceffibles ; des lacs ou -des 
'eaux ra(fef»biés au fommet des 
«tes montagnes , Se qui ont leurs 
s particuliers. Plus loin on voit 
Êcipices, des ouvertures à tra^ 
(quelles la mers'eft répandue avec 
ce; des crevafles qui exhalent, 
eurs mbrtelles ; des cavernes qui 
ifent à de» mime profondes , Se* 



! 
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que jamais n'éclaire le foleil ; det veftt-j 
ges encore récens de montagnes qui fiH 
font écroulées , & dont la chute a caqj^j 
des défordres infinis. ,k 

- Que diraUje de plus ? D'un côté , pjg 
font de vaftes jjprers dont en plufieiflfc 
lieux on ne peut fonder la profondeor £ 
où Ton trouve des Ifles femées çonfi^ 
fément & de figure irréguliere , les uiftjjfc j 
fertiles & habitées, les autres d'un «& 
ces très-rude & propres feulement à fa*ij 
vir de retraite aux animaujc les plus &, 
roces'; les unes connues de tems ipurtM 
morial, d'autres détruites & ftbfoliwrca j| 
anéanties, d'autre; formées à leur place} 
où l'on rencontre des bancs de fable, 
des files de rochers à Heur d'eau , de* 
écueils qui ne paroiffent jamais , où lef 1 
côtes courent fans ordre > s'avanceatfr 
dans un lieu» fe rétrécirent dans un pv 
tre, font tantôt faines & tantôt danger 
f eufès , fervent tantôt d'abri , 8c tantôt 
cachent mille dangers. De l'autre ç&r 
té» ce font des campagnes, Içs liftes 
abondantes & à perte de vue, lès autres 
ingrates & ftériles , pu d'une terre lé* 
gère, ou aflîfes fur lç roc; les unes char? 
gées de pierres d'une ftru&ure organi- 
que & confiante , 5c qui ne change point 
dans toutes les eipeces dé même genre; 
les autres mêlées de coquillages , d'huit 
îfes jpétrtôée?; QU ÇQPYÇfWf 4' w fablç 
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lut -à- fait femblable à celui des bords 
| la mer* Ici on découvre des corps 
tffëchés, mais aflez bien confervés» Ac . 
nfermés dans d'autres corps qui ont 
quis de la confiltance & de la dureté ; 

on ne rencontre que de§ matières 
oulées » les moules ayant été détruits 

eonfumés par le rems * & ce font ki 
ïîtçs figurées,cornme ks carnes d'Am- 
n, la BelemnJte .FEntrochus, VAf- 
ïte. Plus loin on remarque avec plai- 
des empreintes 5c des délinéationa 
poîfions t d'infecles , de plantes , de 
mes cToi féaux tracées légèrement fur 

pierres : 8c ce qu*il y a de plus fur- 
nant, c*eft que ces empreintes $c 
délinéa lions îe trouvent ou dans des 
■ieres très -ditlan tes de la mer, ou 
s des lieux qui ne produifeat plus 
es mêmes oifeaux, ni les mêmes 
itcit.ni les mêmes indues; leur 
rie en eft aujourd'hui très -reculée, 
jm mot,à quelque profondeur qu'on VAesMénu 
jusqu'ici fouillé la terre» on n'y a de l'Acad. 
ivé que des débris , que des corps R°7* àes 
rmblés pêle-mêle , que différent lits Sciences • 
matières incorporées les unes dans an ' i 70 ** 
autres» la plupart de ces lits rom- jj° * 

te déplacés , presque tous faifant l?l f\ 

angles inégaux avec l'Horifon. I7 ig* 
rijes traces plus yifibles, quels té*- 1720. 
goages plus authentiques , peuf- 1711* 
C 3 oa 
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en fbuhaiter <Pun Déluge UniverfeL 
* A l'égard des preuves que fournit l'Hit 
foire, elles portent auflï , quoique d'une 
manière différente , leur conviâio* 
avec elles. Rien n'eft plus riant ni pi» 
flatteur que les descriptions que fotft 
fcrefque tous le? Auteurs anciens , 8e de 
l'âge d'or, & du fiée le de Saturne* k 
des Champs Elifées. Les Poètes les plu* 
célèbres, fur tout Homère & VirgBe, 
fe font encore plus à embellir ces def 
criptions , & à y ajouter de nouveau 
ornemens. Mais que doit-on en penfer, 
fi ce n'eft que ce font-lâ des efquiflèi, 
des tableaux imparfaits de i-état A 
& trouvoit la terre avant le Déluge? I) 
Tne parott difficile que le reiïbuvenk 
d'un Etat fi floriflant & fi agréable fe 
fût tout-à fait effacé. Mais comme le 
Peuple ceflTa peu à peu d'en être frap- 
pé , lui qui ne fçait point fe replier fur 
les chofes arrivées depuis long teins , ii 
y a apparence que les Sçavans fe fèrvi- 
rent du voile ingénieux des Fables pour 
en conferver la mémoire. 

Platon parle de je ne fçai quelle ter- 
re fort élevée , où il ne pleuvoit jamais» 
où il n'y avoit ni vents ni orages, ni 
brouillards , Se qui de voit être un féjotï 
délicieux. Ce langage n'étoit point par- 
ticulier à Platon : tous les autres Philo- 
fophes , fuivant la remarque de La&a*- 

ce t 
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convenoierit unanimement que no* 
trc Globe a voit beaucoup fouffert depiiii* 
loti origine * & que fes parties s'étaient 
détachées les unes des autres, & en quel- 
que manière déboîtées. Sur ce ta, ils rsp- 
ponoient plufieurs traits èc plufiews 
exemples, qui marquoient en deuil les 
efoa figent eus les pins confîdérables. 
Lorfqtie les Grecs commencèrent ,A 
k r ]a PhyCque & l'AllroncrtiJe , ils 
ablirent deux principes qu'ils avoiebr 
iecw par tradition des Phéniciens & des 
Cbaldéen** Le premier était , que peu 
après Ja formation de la terre un de fes 
Pôles s'éleva * & l'autre s'abbaifla d'una " . - ■ ■ 
manière prodigi eu fi:; ce qui enhardit les ■ 
hommes i fe difperfer Sz à fe dboiiîf de - - 
nouvelles demeures. Le fécond , que 
les parties les r lus voHmts du Pr le ieç* 
^totariMftl furent cultivées S habitées 
* «ffafcra&tftes tes autres : d'eù tes Scythes 
~ jMtffcfettt oecafieti de Vaatftr four ami- 
*«tffcé> fe de * préférer hatttetnent «tx 
-«gwiiMit. Oh <$aît ^ueUes écoient M- 
rfenu* léait «fifpifttf* , & a cotafeittr d'eec- 
ces loi fûn* Venvie ridicule dfe fe Aire 
paflèr pour le premier Peuple du mon- 
de. Sans doute qu^ïiomere voulut bien o<J?£L 
avoir égard à ces diiputes fi fameufes de 
i Ail tems , loriqu'il plttça les Chàrtps E- 
fyhs â «ie des esteréte! té* dé 4a teTt*. 
~- tféttr ce qui regardé teEtoâiftrfc de 
i— - C4 U 
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t primitive Eglilê, ils diftinguotent le 
monde en trois états; l'ancien» le pré* 
fent, le futur: dont chacun, à leur 
avis , offroit un caraftere particulier. 
L'ancien étoit celui qui avoit précédé 
le Déluge , & où tout paroiflbit d'un ai* 
rangement, d'une fymmétrie admirable. 
Le préfent ne doit pafler que pour le 
fquelette de l'ancien , 8c encore pour un 
fquelette tout défiguré. Le futur enÇa 
fera le monde purifié par le feu > 8c qui 
pour ainfi dire , renaîtra de fes propret 
V.le Père cendre?. Les chofes alors reprendront 
Cal met, le même éclat 8c la même parure qu'el- 
DifTert. fur les avoient avant le Déluge > elles ne 
la fin du pourront plus ni s'altérer ni ié corron- 
«onde. - p re 9 e n es ne feront Ai jettes à aucun 
dépériflement. Cet échantillon fuffit 
pour développer la penfée de ceux d'en- 
tre les Pères de l'Eglife , qui ont cm 
que le Paradis Terreftre étoit placé dans 
un autre monde» tout différent de ce- 
lui-ci. Quelques efforts qu'en foffe , ajou- 
toient-ils , on nen retrouvera jamais au- 
cune trace , on ne pourra jamais defignet. 
quelle était fa véritable Jttuation. 

V. 

DesEthio- J e F a ^ e maintenant aux Ethiopiens 

pienst qu'on regard oit comme une efpece 

d'hommes à part « tant ils Yivoient long- 

teins; 
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s : ce qu'ils attribuoient eux-mêmes» 

Hérodote , à l'eau de certaines fon- ^j^ ^ 

îs oïi ils avoient coutume de fe bai- 

', & qui faifoit fur eux le même ef- 

[ue s'ils s'étoieût frottés de quelque 

5 éthérée. On penfefoit Volontiers 

n atténuant & brifànt les humeurs , 

ccitant une plus forte tranfpiration , 

î eau fpiritueufe fer voit à les pré** 

:r d'une infinité de maladies , Se à 

ntretetlir dans une famé parfaite, 

Philofophes qui fleuriflToient parmi 

éthiopiens, fe nommoient eonrnie^^ "»' 1 : 

; des Indes , Gymnofophiftes : de ils 

ient loin du tumulte 8c de l'embar- 

ies affaires , babitoïent les monta- 

efcarpées,ne voyaient les hommes 

pour les infliruire de leurs devoirs * 

ient la voix enchantereflé des plai- 

que les hommes aiment tant , 8c 

îrçoient de concert à l'étude du 

. Lucien aflure qu'en combinant * a Arïftoi 

lifférentes pbafes de ta Lune , ils 

at les premiers de tons les Aftrono- 

quï trouvèrent qu'elle n'eft point 

>n propre fond tumineufe , & qu'el- 

nprunte fon éclat du Soieif , fuivant 

fpe&s où elle fe trouve à fon éga*<k 
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Des Hié- Mais l'invention la plus eonfîdérabfe 
toglvphes. < l u, ° n rapporte à ces Gymnofophiftes, 
& dont on leur fait le pins d'honneur, 
c'eft l'écriture Hiéroglyphique; MalgfS 
les fçavantesconje&ures de Biiart Val- 
ton dans fes Prolégomènes fur la BibleV 
V, etiam malgré toute l'autorité qire peuvent 
jSuid* avoir en cette matière les Doâeurs 
Juifs , je fuis perfuadé que les Lettre» 
' ne furent découvertes qu'après le Delà» 

ge : & ce qui eft rapporté des Colonne? 
de Seth , des Livres attribués à Adam 
Bc à Hénocb , dey Alphabets qu'on a 
fait courir fous leurs noms , tout cela 
ne détruit point un' fentiment fi auto* 
fifé. 

Pendant qtre les Fiotnmes vivoîent 
plufieurs (îécles , on n'avoit pas befbht 
* fie rien conferver par écrit. La mé- 

moire des chofes étoit toujours récea*- 
te, & paffbit fans peine d'une généra- 
tion à l'autre : il ne falloit que (e rap- 
peller quatre ou cinq hommes , pour 
atteindre aux premiers inftans de 1» 
«aidante du monde. IVîais la viecoitt* 
mençant à s'abréger, & fès bornes de- 
venant très- étroites, on n'o/à phis fe 
fier à fa mémoire : en moins d*un fié- 
*ie> le& chofes fe verdoient dans l'ab!- 
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Jti fut du paflTé, & s'y (èroient tout-à-faic 
anéanties fans la vivifiant» Ecriture. El- 
le vint donc au fècours des hommes, 
& quoique d'abord elle ne fût ni auflï 
utile ni auffi parfaite qu'elle Ta été dans 
la fuite , on doit toujours louer ceux qui 
ont préfidé à Ton berceau. 

Cette Ecriture dans Ton origine con- 
fiftoit en figures hiéroglyphiques; c'tll- 
A-dire, que pour exprimer fts penfées 
on peignoir des animaux, des plantes , 
des pierres précieuses , quelquefois les 
inftrumens & les outils qui fervent aux: 
détails des Arts, plus fouvent encore 
■ diverfes parties du corps humain. C'elt 
li fur tout qu'on trouvoit une abondan- 
. re moifïbn d'Hiéroglyphes, Se par le 
grand nombre de pièces dont eft com- 
pofée cette machine admirable, & psf 
les attitudes différentes où ces pièces 
peuvent fe trouver les unes envers les 
autres : ce qui fourniiïbît des manières 
toujours nouvelles de parler aux yeux , 
& de peindre fes penfées. 

Pour montrer , par exemple , que rîett V. Pi 
n'échappe au Tout-puiiTant , à celvi Vaicrîai 
qui écoute 8c qui voie tout , on repré- deHjere 
fentoit des yeux & des oreilles fur les 
murs des Tempies,&: principalement au 
frontifpice. Pour écarter la foule ttes 
importuns de la maifbn d'un Minillrj 
ou d'un Ambalîadeur, on peignoit fur 

C6 le 
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la porte un vieillard les yeux bàiflfoj j; 
& un doigt dans la bouche. Pour ma** '" 
quer un homme qui a beaucoup voyi-» = 
gé , & que fes voyages ont rendu pfatf 
içavant & plus vertueux , on repréfen- 
toit un pêcher chargé de fruits. Le fi*- 
cret de l'Hiéroglyphe eft fondé fur le 
caraâere particulier de cet arbre » qur : 
réuffit mains dans la Perfe qu'on peut : 
regarder comme fbn- pays natal , que a 
dans les autres où il eft tranfplanté. I 
Au relie, ce n'étoit pas feulement i ; 
de pareilles inscriptions que fe bornoient \ 
les figures hiéroglyphiques : on s'en fer* 
voit encore», pour compofer des dif- 
cours fui vis & détaillés» pour les mieux 
SttOttJ.*- graver dans la mémoire. Clément d'A» 
lexandrie en rapporte un» qu'on voyoit 
au portail d'un àes Temples de Diofpo» 
lis en Egypte* D^urr coté* dit-il*, paroif* 
foie un enfant jymbole de la nmffance + 
un vieillard fyrnboU de la mort ,. un vau- 
tour yffmhoU de la Divinité, un poiffêJP 
fymboîe de la haine r & de Vautre coté 
$' élan f oit un affreux crocodile fymhoti de 
{effronterie & de V impudence ; parce qut 
cet animal étant amphibie y vit également 
fur terre & dont Peau. Qu'on rappro- 
che maintenant toutes ces figures Tune 
de l'autre > on verra qu'elles figrrifîent : 
- mO vous , ^ui naiffez & qui mourrez» 

»fQngeff 
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#fengei que Dieu hait ceux dont le 
b front large ne rougit jamais. 

Les caractères qu'on employé aujour- 
d'hui à la Chine , ont aflez de rapport 
arec cette ancienne Ecriture. Car an 
lieu que les Hébreux , & enfuîte les 
Grecs & les Latins , exprimoîent ua 
nombre infini de mots avec vingt-deux 
ou trente figures au plus , les Chinois , 
par une efpece de profufion , ont mul- 
tiplié ces figures jufqu'à 80000; de ma- 
nière que la vie de l'homme fuffit à 
peine pour les connoltre toutes. Cha- 
que mot a fbn caraâere Symbolique. 
Ainfi il y a autant de lettres que de 
mots : 8c comme le Ton en eft ordinal-* 
rement le même , quoique la forme 8c 
Ja lignification forent tout-à-fait diffé- 
rentes , il arrive de là qu'on ne peut ni 
écrire ce qu'un autre prononce , ni en- 
tendre un livre dont on ne fait pas la 
leéhire foi-même. 

A l'égard des figures qu'employent 
les Mexicains r elles ne doivent être 
comptées ni parmi les caractères hiéro- 
glyphiques» ni parmi les lettres alphabét- 
iques. La rai/on en eft > comme l'ob* 
ferve judicieufement Walton , que ces 
figures , quoique tracées de différentes 
manières ne renferment aucune fignifi- 
carion cachée & éhigmatique , ne fup- 
f oient aucuns. £bns articulas. Tout leur 

mage 
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ufage ett de mettre fous les yeux , l II 
manière de la Peinture , la fuite in 
faits comme ils fe font paiTés. Ainfi 
les Mexicains repréfentoient un homme 
vêtu de rouge , les cheveux épars , Il 
barbe hériiTée, un couteau à la rnfttti» 
pour fe reflbu venir de l'arrivée des citfeb 
Européens dans leur pays. On dît même 
■que de tems immémorial ils avoîente* 
des efpeces de preifentimens de cette 
arrivée , cjiii devoir être tout enfemble 
& fi funefte pour eux , & fi deshono- 
rante pour le nom Chrétien. 
Alex, ab Aux Hiéroglyphes fuccéderent Ici 
Alex. Ge- Lettres , qui par leur nombre , par leur 
niai. Dier. va i eur f p ar [ tuT f orce 9 p ar l eurs divef- 

' Zm fes combinaifons, fervent à découvrir 

VoflT.de ar- le fond inépuifable & toujours nouveau 

te Gram- <j e nos penfées. Plufieurs Peuples s'ap- 

mat. 1. i. p r0 p r ; i ent i a découverte de ces Let- 

R. Vola- très , tant elle paroHïbit capable de les 

ter. de Lit- annoblir , & de liur procurer une répu- 

InWi A utlon immortelle. En effet , dit Platon, 

x l ° 9 celui qui les a inventées, étoit un Dieu* 

ou un homme divinement infpiré, Trf 

fut parmi les Egyptiens Theuth. Quai* 

qiCon lui doh>e beaucoup de connoiffait' 

ces 9 toutes utiles au bonheur & à l 9 ac« 

croîjfcment de la Société ', on ne lui doit 

rien de fi efl'mable que F ufage des Letr 

très qitil répandit par le moyen deThâ- 

musn C'eft fans douce celui qu'on nom* 

SKI 
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•ta dans la fuite le jeune Mercure » 8c 
^u'on croit avoir été neveu de Theuth, 
Malgré ce paflàge de Platon , ii ne pa- 
role pas facile de déterminer , & qui a 
été rinventeur des Lettres , Se où a pris 
miflànce cet art ingénieux , qui fait qut Lu<r# 
les fiécles les plus obfcurs perdent pour Phaif. 1. 1 
tons leur antiquité» Se que les Pays les 
jplos reculés oublient leur éloignement. 
Tout ce qu'on fçait de plus certain 
fur cette matière, c'eft que Cadmus 
communiqua aux Grecs l'ufâge des Let- 
tres, qui furent depuis appellées Ioni- 
ques , & qu'Hérodote nomme Cad- 
méennes ou Phéniciennes. Or Cacrnus 
étoit Egyptien , & de la fameufe ville 
de Thébes : Se comme l'a prouvé le 
dofte Chevalier Jean Marsham , il pafla In Cano/ 
en Grèce un peu avant que les Juifs , à Chron. 
force de prodiges & de miracles , aban- Kcbraic. 
donnèrent l'Egypte. De- làpeut-oncon-^gyP^ 
dure que les caraftercs Samaritains, co * 
ou les Lettres dont fe iêrvoit IVïoïfe , 
étoient les mêmes au fond que les Let- 
tres que Cadmus fit connohre aux Phé- 
niciens , Se enfuite aux Grecs. Ces an- 
ciens caractères font très-différens des 
caractères Hébreux dont les Juifs fe fer- 
vent aujourd'hui, & dont il y a appa- 
rence qu'Efdras, ou ceux qui or.t fait le 
Recueil des Ecritures fous fes ordres» 
n'iotroduifirent Tufage qu'après la Cap-* 

ûvu£ 
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tivité de Babylone. Ainfi les pretnieff 
cara&eres qu'employèrent U^JuiftrYd- 
noient originairement d'Egypte, & fety 
vent encore aux Samaritains de? la Pa- 
lestine; Se ceux qu'on appelle^le nos 
fours Lettres Hébraïques , viennent dei 
Aflyriens ou Chaldéens. Ces conjeâu^ 
res font avouées du plu» grand ncrmbrf 
It 7» des Sçavans, même des Juifs. A l'é* 
gard de rline , il afluroit fans aucun 
ménagement» que l'Ecriture a toujours 
.été connue parmi les hommes , & il 
fondoit cette éternité fur celle du mon- 
de ; penfée qui lui étoit particulière 8c 
qu'il concilioit, je ne fçai comment, 
avec la Phyfiqire & l'Hiftoire Naturel-* 
Je. Ne devoit-il point en avoir apprif 
que l'origine du monde n'eft pas fort 
ancienne ? 

L'ufage des lettres apportoit trop de 
facilités dans le commerce que les hom- 
mes ont les uns avec les autres , pour 
ne point détruire celui des Hiérogly- 
phes , qui n'eut plus de cours que par- 
mi les Prophètes & les Prêtres d'Egyp- 
te. Ils s'en fervoient particulièrement 
Îour envelopper les myfteres de leur 
'hilofopfrie & de leur Théologie, pour 
les dérober aux yeux du Peuple. Ce 
deffein a parfaitement réuffi; car quoi- 
que le nombre des Hiéroglyphes que le 
tems a épargnés* foit uès-conGdérable* 
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»to n'y peut aujourd'hui rien entendre 
pi rien démêler :ce fonr des énigmes 
Htiacceflibles à toutes les recherches des 
? Curieux. Le Père Kircher Jéfuite, qui V. ejur; 

i roolu s'eflàyer fur cette matière , y a Oedip. &. 
• toujours échoné. Malgré fa pénétration gyptiac. & 

imrelle, & fbn habileté à déchiffrer Obelifc. 
I bmonumens antiques, il n'a pu fcu-P ainph ^ 
' faneur rien avancer de probable. 

VIL 

Outre les Gymnofephiftes, l'Afrique Explica- 
avoit encore des Philofophes dans la" 00 *J 1* 
Libyequi reconnoiflbient Atlas, un desj* blcd A * 
premiers Rois du monde , pour leur ' 
Chef & leur Inftituteur. Cet Atlas étoit Aug. 1. S. 
fort appliqué à PAftronomie* Quand iH e C ivit# 
pou voit fe fouftraire à fa Cour avec**"* 
bienféance, il fe retiroit fur une haute 
montagne pour obferver le Ciel avec 
moins de diftraôion , & il y employoit 
ces heures tranquilles , ces nuits éclai- 
rées par une lumière fombre & douce, 
que les Agronomes préfèrent aux plus 
beaux jours. 

A caufe de cette étude, & fuivant le 
génie de la Fable, les Poètes feignirent 
qu'il portoit le Ciel fur fes épaules : far- 
deau dont il fe déchargea une .fois en 
faveur d'Hercule , qui étoit auffi Aftro- 
some , Philofophe & Médecin. U ne 

faUoU 
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falloir pas de moindres qualités, )Jk 

. agréablement Grotius, pour remplacer 

Atlas* Cette triple connoiflance \ 

ÏofTédoit Hercule , fit aufli dire atf 
'oëtes qu'il avoit arraché des fombiW 
Cavernes de i'Achéron le chien Cerbe* 
re ,'ce monftre aux troîs têtes qui miN 
quoient les trois Règnes où s'exécttH 
tout le jeu de la Nature , le végétal , h 
minéral Se l'animaL Tant il etl rai 
que les Fables dépouillées de leur écof» 
ce , offrent prefque toinours quelque 
laft. 1. 1. vérité hiftorique : Vera pmt qu* loqtim* 
tur PoeU , fed obuntu aliqiio Jpcciçgm 
vclata. 

VIII. 

Du cas que Virgile en parlant du repas qure h 
lesAnciens tendre & malheureufe Didon donna i 
ont fait de Enée après Ton naufrage, remarque quîl 
laMu/îque. y eut de la Mullque , *k qu'elle roula ftr 
JE&eïd. U la Philofophie d'Atlas , fur les Eclipfts 
• If de Soleil & de Lune qu'il avoit prédi- 

tes. A juger des chofes anciennes félon 
nos mœurs Se nos coutumes , nous fe- 
rions tres-furpris qu'on, ofàt chanter 
aujourd'hui des Traités dePhyfiquefc 
d'Aftronomie à table : ils y paroîtroîent 
déplacés & infiniment ennuyeux. Mais 
tel étoit l'ufàge des Anciens. Ils ne re- 
gardoient point la Mufique comme on 

(impie 
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H irple délaffement d'e/prit , qui ferc 
-tantôt â orner les Théâtres Se à jetcer un 
nouvel agrément dans les Spe&acles , 
tantôt à flatter les oreilles des gens po- 
lis , & à leur rendre le plailir plus vif & 
•plus piquant : ils la regardoient, ce qui S . exf " ^ m ~ 
mérite une attention finguliei*, comme ?l r " j~* m 
un remède prefque univerfel, capable pi ut L ^ 
de guérir la plupart des maux du corps tr *.#] <j e 
•fc ceux de l'efprit. Ils tiroient de la Mufîcâ. 
Mufique un fecours infaillible Se fans Macrob. 
cefle préfent, pour élever dans l'ame dei«> Somn. 
-nobles accords, pour fortifier le coura- Scip. }• *• 
-ge & la vertu , pour gouverner & con- Quin&. 
-duire les paffions à leur gré , pour les/ 1 • x * 
exciter & les appaifcr au befoin, Aga- 
memnon , par exemple, s'en allant a la 
Guerre de Troye , laiiTa un Muficien 
auprès de fa femme , à deflein de la pré- 
server d'un dérèglement honteux, Se que 
la honte ne punit pas encore alTez ; Se 
ce ne fut qu'en tuant ce Muficien » 
qu'Egyfthe acheva de féduire la déplo- 
rable Clytemneftre. Dans Pécole de Py- . . é 
thagore tous les Exercices Philofopbi- * m ' c * 
ques étoient précédés d'une fymphonie 
agréable Se touchante , qui dénouoit l'a- 
me en quelque manière , Se la rendoit 
plus attentive à la vérité. Après le tra- 
vail du jour , Se lorfque la nuit invitoit 
au repos , tous les Pythagoriciens fe re- . 
trouvoient enfemble, fie appelaient le 

fommeit 



îSS Histoire Cuirt^và ^ i 
fommeil par une nouvelle fymphonie*^ 
Alexandre le Grand écoit toujours ao-M 
compagne d'un homme fidèle , qui^jl 
par les fons d'une Mufique forte âw 
guerrière» le difpofoit infenfiblemeflf' 
au combat ,& perfection noit en lui ce*» ' 
te ame totrépide, qui le rendoit fi fu- 
périeur dans toutes les occasions péril» 
leufes. Croiroit on que par cette efpec* î 
de méchanique, il préludât à une vic- 
toire aiïiirée? 

Au refte , ce n'eft pas feulement danff 
les Livres des Payens , mais encore et 
divers endroits de l'Ecriture Sainte* 
qu'on apperçoit des traits fuprenans de 
.la Mufique des Anciens. Les Prophè- 
tes ne pouvoient annoncer l'a venir 
qu'au fon des inftrumens. A mefure 
que leur-douce harmonie les pénétroifc 
ils fe tfouvoient comme tranfportés 
d'une fureur furnaturelle,ils chantoîeafc 
ils le voient leurs bras au Ciel , ils par 
roiflbient tout hors d'eux-mêmes: l'E£ 
prit de Dieu fe faifoit entendre par 
leur bouche. Il arrivoit même quel- 
quefois que des Etrangers fe rencon- 
trant au milieu de ces Prophètes , qui 
avoient leurs inftrumens de Mufique, . 
Se qui dévoiloient en danfant l'avçnir, 
ne fe reconnoiflbient plus eux-mêmes » 
fe fentoient tout à coup une force » une 
fublimité de penfées, qui ne pou voit 

venir 
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, Km? de leur propre fondsj C'eft ce 
fipe SaUl éprouva ltu4h£ine , c*eft ee 
» Réprouvèrent une autre fois det Soi* . 
j dats t <]u'il avoit envoyés pour fcfaifir 
de David 5 qui s'étoit retiré auprès de - 
^iDtiel à Najoth de Ramatha. Tout le • 
monde Jcairque ce Rôi Prophète tiroit 
d^ fa Harpe des accords ii pilifint, : 
qu'ils adoucifloient peu à [en, qu'ils 
talmoïent la noire rrélanchoJie dont 
Seul étoit pénétre. Effet ïans*Jfl©te f©* 
marquable , 5c qui fait voir que des ions • 
appropriés pourroient être utiles en 
beaucoup de maladies où \\ ilprk & le 
corps fou firent également, pe }'PQ à 
rai fon de l'autre. 

On dira peut- erre ici que les Aflv ■ 
i jw ot fiirftir le mérite de leur Mufr* 
qpe, & qu'elle étoit encore trop (impie, 
tnop peu avapcéç, pour produire d'aufli 
gniftd? pflfets qu'ils le rapportent. A ces 
referions qup Mr. Perrault » furtout 
^tic valoir danrîes Effais de Phifique» 
j'opposerai deux réppnfes, 

La première , c'eft que nous n'avons 
gocun principe fixe & invariable, pouf 
décider en quoi confifte la véritable 
perfeâioti de la Mufique. Si la plus 
eiiajable eft celle qui ne fe contente 
point d'être P n apaufement paflager, 
irais qui s'élève à la-gloire d'allumer les 
Mfitms §ç de jpaJjSfor Je; bpjn jne* 3 
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Orientaux que nousdédaignons,Oflt'< 
encore aujourd'hui de ce côté4â les plu 
grands avantages. 

La féconde , c'eft que comme il 
nous eft venu aucun morceau origin 
de la Mufique des Anciens , la raifoa^ 
veut , ce me femble , que nous nous etffl 
rapportions à ceux qui pou voient en dé"! 
mêler Fartifice, qui en reflentoient tout?! 
le pathétique. Nos grands Maîtres onrl 
fans doute pouffé la Peinture très-loin S^l 
cependant il ne parott pas qu'aucun dfl^l 
leurs tableaux ait produit les mêmes efc^ 
feis que prcduifoient certaines compo^j 
fui on s dont il eft parlé dans l'Antiquité» ' * 
& qui faifoient fortirtoute Pâme horad* 1 ■ 
fon sflïette. En général nous n'avons 
cherché dans la culture des Arts que/1 
l'agréable , que le frappant : les Anciens • 
ycherchoient quelque ehofé de plus,:' 
l'utile. Ils aimoient mieux être remués ■ ; 
par des beautés fortes & qui réfuirent ■* 
du tout enfèmble,que d'-être amufés par- 
les beautés de détail. 

IX. 

DcsCeîtcs II me refte encore à parler des Ce!* ï 
tes , dont la réputarion doit plus nous ; 
intéreflfèr que celle d'aucun autre Peu- * 
pie. Parmi cette Nation également gé- 
péreufe dans4a guerre & dans la paix, 

quatre 



ïs de perfonnes avoient M'jL-k t 4 ^ 
t , les Bardes » les Sarroni- * * 
es 8c les Druide», tes pre- Pomp.Mo? 
-apport de Strabon, célé-\àL }* 
/ers les aâîous immortelles • 
Ffomnfesv& les chantotenc 
fur des Inftrumeas de Mufi- 
rron i des inftruifûient la Jeu-Ànr. Mai* 

portoient à la vertu. Les*ek 1. i*. 
: Eubages avoient le foin des 
: s'applîquoient à laronren** 
•choies de la Nature. Les Cîc. deDi* 
fin mure cette £tude labo-vin. 1. 1. 
oient de la Morale , 8c Peu- 
itfx aotres par devoir 8c par 

Ces Druïdes étoleut pro- 
Philofophcs, Se prcfque les * 

Celtes. La vie obfcure & 
s mehoient etur'eûx , ordi- 
dans- de vaftes forêts » fut 
•Cefar, qui fembiotten cet--f> e ^jj^ 
fortir de fon cara&ere , loi Gai. 1. *• 
oit admirer que lés vertus 

parade. Tous les Temples 'Mezeraj,; 
s étoient bâtis dans les en- Hift. de 
les plus fbmbres de ces fo- France a- 
Peuples s'imagi noient quel* vant Clo* 
de terrible , & où , frappés *' s * 
2 horreur, ils cppelloient 
'ils ne voyoiént point', ce 
►uvoient voir. 
- goût qui les tc&oit affu jet* 
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. . tîs à leurs retraites , les Druides enfer- 
toient tous les ans pour conférer en- J: 
iêmble 8c fe communiquer leurs pen- 
fées : & alors ils exerçoient une forte 
Fafquier j e jurifHiâion d'autant plus redouta* 
Rech.de la bfc ^ > eUe étok aluor j fée du fccau fc 
France, la Religiotu 

" . Le tems qui détruit toutes choies* ; 

nous a ravi prefque tous les monumeos ; 
élevés par les Celtes. Ce que nous c«h 
noiflbns de leur doftrine , c'eft que pie-. 
micrement ilsadoroient Jupiter comme 
le Souverain des Dieux, fous le nom de 
Tharamisi Apollon comme leMédecis 
univerfel fous le nom de Bdenus* y MaTt 
comme l'Arbitre de la guerre fous le 
nom de Heus ou Hcfiis ; Mercure com- 
me l'inventeur des Arts fous le nom de 
Tbeutates ; la Terre comme la Nourrice 
commune des hommes fous le nom 
d'Ifis ou de Herta. 

En fécond lieu ils croy oient une dpe- 
ce de Palingénéfie ; ils difoient qu'après 
un certain nombre de révolutions l'U- 
nivers feroit diifous par l'eau 8c par le 
feu , 8c qu'il renaîcroit de fes cendres; 
que rien ne meurt , rien ne fe détruit; 
mais que ce qui paroît mort & détruit 
en un endroit , fe ranime & fe raflem- 
ble en un autre ; que le trépas n'eft 
qu'une e{pece de repos , après lequel h 
?i£ interrompue 8c non cçffée tout-à- 
fait, 



i recommence fous une nouvelle 
ne ; que par conféquent la more 
1 point à craindre» pui/qu'eile fcrt 
partage d'une vie à l'autre , 8c qu'on 
doit point regretter ce qu'on no 
t point perdre, il y a apparence que 
ce cette Doftrine eft venue de ce 
k* hommes n'ont ofé regarder £se- 
ie ce trajet in/ènfible qui mené de 
je à la mort » de ce qui exifle A 
[ui paraît anéanti. Cèft pourquoi 
me Ait pafler lee mêmes corna par 
hnrtformc* fteceffivet , 8c m ont 
I tècbé d'adoucir la chofe du moa- 
piMErayoit le plus leur amour pro- 
M - ■ 

£uetyu£s-uns veulent que Pythagore 
ftfipjréaur Gaulois le premier goût 
a Phllofophie ; mais tout s'oppofe , 
t répugne à ce Sentiment. Il y a 
i de raifon de croire que les Celtes 
emprunté beaucoup de Dogmes des 
entaux , témoin le nom de Mitbra 
ladonnoient comme eux à Apollon 
tu Soleil 9 & qu'ils y en ont ajouté 
ucoup d'autres» tant fur la théorie 
» mouvement des Aftres , que fur 
onnoiflance des diverfes parties qui 
nent l'Univers : ce qui fe prouve ai- 
tenf par beaucoup de représentations 
nboliques & de Cé-émonies Myfté- 
rfès , qui leur et ient communes. 
mil. D D'ail- 
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I. ij. V. D'ailleurs, Pline nous allure qi 
Porph, de noit aux Druides le nom de 
abft. 1. 4f nom particulièrement aftèété 

D u U f a vans ^'Afie » aux Difciples de 
Chrylolt^ tfe> & ^ mar q Ue l eur ii a jf Q 

Apul °in i aye ? ^ Celtes. Si Ton ajoute ; 

*pol/ Cic. que rapporte l'Orateur Roi 

)• i. de verra que les Druides ont en j 

JSfet. Deor. venté la Philofophje Mytholo 

- qu'ils font par conféquent le: 

fcurs de tout ce qu'il y a eu de 

phes parmi les Grecs. Car c'eft 

ïlhologieque ces derniers font 

blés de la plus grande partie 

connoiflances , ou du moins de 

rendu leurs çqnnoiiTances fi 

fes. 

Quoiqu'il en fbit , on n'a ri 

fîtif ni de certain fur l'origine 

quité des Druides. On fçait f 

qu'ils conferverent leur réputa 

que les Celtes conferverent eu 

leurs Priyileges , & cette pré 

berté qui faifoit la force de let 

Mais les Gaules ayant été fu 

par les Romains , qui vouloi 

envahir, & qui opprimoient ai 

vaincre, les Druides perdirpm 

Tacit. An*-blement& leur crédit , Se le 1 

nal. z. tudier. Us furent enfin tous 

£uet, in fous les Règnes de Tibère Se 

Clwrft fe j] y ç UC mçipe un Décret 
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* ^ ordoanoit leur entière aboli- 
^■.fins doute, parce quils ne cef- 
ï^dc confpirer contre les nouveaux 
j^i d'exciter les Peuples à rentrer 
F* leurs Privilèges injuftement per- 
JJ»*ifechoifirdes Roisde leur Na- l 
J|& '^ildevoit être bien dur à des 

«fev! eS ^ coura g eux » de P^ er f 0U8 des 
ttr ^ tran g ers > & encore fous des 
e ^Perdus de débauches. Car, corn- 
ue j^ ar que Trebeilius Pollion, tei- 
p * Jiumeur des Celtes & des Ger- 
'^^l'ils ne pouvoient obéir à des 
r ^Siflblus, & qui dégénéroient de 
^ probité de la Nation, 
j^it rapporter à cet article tous 
k ^fophes qui ont anciennement 
^X Europe , fbit dans les Ifles Bri- 
^«8, fbit parmi les Germains & 
_^"es, fbit dans la vafte Italie. Il y 
*^e apparence, dit Thomas Bur- In Ar- 
*^sfes Origines Philofophiques , chœo. Phî- 
^ Germains 8c les Bretons Infulai- lofoph.cz, 
^eu des Eubages & des Druides , 

* fçavans peut-être & moins re£ V. etiam 
^ que ceux des Gaulois; maisauGuill. 

^ emplis de la même Doflrine,&fe Cambdc- 
^t des mêmes preuves pour la faire num * 
^ître. En effet , les Celtes avoient 
^ leurs Conquêtes fort loin , 8c il 
*t par un grand nombre d'Auteurs 
^ite Philippe Cluvier dans fa Ger- 
D a manie 
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manie Antique , qu'on a long-tems t$* , 
pelle de leur nom la plupart des Peupler 
âe l'Europe. Le même amour de lé 
gloire , qui engageoit les Celtes à fe ré» 
pandre dans les Pays Étrangers , les e* 
gageoit fans doute à y laiffer des feme» \ - 
ces de leur Philofbphie & de leur Refe 
gion confondues enfemble. Ce neferofc 
pas la peine de vaincre, fi on ne cher* 
choit à dominer fur les efprits. 

Pour les Ibères ou Efpagnols, tit 

ignore s'ils a voient quelque teintufl 

des Sciences , avant que les RomaHf 

Êuflent pénétré dans leur pays , & quît 

Teuflent réduit en forme de P.rovipceÇ 

ce qui arriva fous le Règne d'Augutte» 

_ Pacificateur du monde. Strabon rappel* 

f" * f te, à lai vérité, que les Peuples de la Bdfc 

tique a voient un recueil d'Hi ftoi resfc 

de jLoix écrit depuis plus de 6000 ao^ 

mais un pareil récit ne mérite aucttift 

créance, il a paru fabuleux à Marin» 

' V>e rébus même , quoique fi promt à relever lai 

JJup. 1. 1. moindres avantages de fès Compatri** 

jtes. Ces fortes de feits exagérés* n?in£ 

puent que trop le Phyrrhonifme.- Avoir 

tant d'Hiftoiresou fauffes du fcfpeâtfc» 

que peut-on faire de mieux que de fij 

refufer à celles mêmes qui paroifïentof? 

frir le plus devrai/embîanceî 

Les Italiens mettaient au rang de leurs 
Sages & & leurs Philofof hes f les Augft* 

' mè 
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, ou les Devint de FHétrurie, Rien <&• «• 
tok plus concerté ni plus capable ^ fau *• l* 
Hooir, qui le détail itnmeufe de lenrt 
nlitésj de leurs cérémonie!, dé letirs f^éM* 
tiques fecrettes;La fiiperftitîon y pa- tn {y ffh ' 
Soit daha toot ion jour » elle qui l'é- 
■m? de la Religion , nuit encore ptui 
i Religion que l'incrédulité même, 
'es Devins d'Hétrurie étoient côn- 
es pair les Peuples dans ttitites.les dit 
:es pobliaucs » daùs'ces occafionfc où. 
tradence humaine n'oie £luj it fier 
|e»«>érae, & recherche un fecours 
tsturel pour rallumer les courages 
htis. On ne fçauroit croire quel re£ 
Bsn avoit â Rome pour cei Devins » y, p âVt ^ 
t cas on faUbitde leurs décidons: & Orof. 1. 7, 
efut pss feulement lorsqu'elle étoit & Comî« 
Se à toute forte de ifcenfonges & d'i- tem Zozi- 
ktries; mais encore long-tems après mum. U 5# 
le Chriftianifme Peut rendu plus 
oiripeâe & plus délicate à fe laitier 
Sre. A peine fut-elle menacée d'un 
; par Âlaric Roi des Goths , qu'on 
•lia, félon l'ancienne coutume , des 
ihsTofcans; mais tout leur Art fe 
va infructueux:, ils ne purent em. 
1er le pillage d'usé Ville arrivé au 
lient fatal de fa ruine. 

luoique la Phyfique fût l'objet des Sen. N<* 
îerches de ces Devins , la partie ce- tur. Quxfij 
tant qu'ils en affeftionnoient le plus» U ^ 
D eft 
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V. etiam eft celle qui regarde les Météores, ftftW" 
Arnob» 1» tout les éclairs Se les tonnerres, & «prit ■ 
i* leur fervoit à prédire l'avertir. La flirt 

ladielaplus ancienne, la plus invété- 
rée , la plus incurable du Genre-Hu- 
main , c eft l'envie de connoître ce qui 
doit arriver. Ni le voile ob/cur qui nom 
cache notre deftinée, ni l'expérience 
journalière , ni une infinité de tentative! 
malheureufes , n'ont encore pu guérir 
les hommes. Hé ! fe corrigent-ils ja- 
. , mais, fê dépréviennent-ils d'une erreur 
Divinat L agréablement reçue ? Nous fommes 
a. * 'prefqueauffi crédules que nos Ancêtres; 
nous prêtons comme eux l'oreille à It 
fraude &à l'impofture: ce qui a trom- 
pé cent fois, n'a point perdu pour cela 
le droit funefte de tromper encore. 

Cette Divination parles éclairs &let 
tonnerres paflà des Tofcans aux Ro- 
mains , fans rien perdre de ce qu'elle 
/Jfbî f u P r à» avoit de frivole. Séneque nous apprend 
que deux Auteurs graves & qui avoient 
patte par les Magistratures , écrivirent 
à Rome fur cette matière: il fèmble 
même que l'un d'eux l'épuife entière- 
ment. Car il donnoit une lifte exalte- 
dés différentes efpeces de tonnerres: il 
circonftancioit Se leurs noms & lespro*. 
noftics qui s'en pouvoient tirer» le tout 
avec un air de confiance plus furprenant: 
encore que les chofes qu'il rapportoikj 

o» 
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)o eût dît, tant cçtte matière Météoro- 
^ique lui étoit familière , qu'il comp 

fit les tableaux de fa gallerie , ou qu'il 
ifoïtia description de* fleurs de fofi 



m 
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I. Des Indiens. IL T>ti S/rtti III. De* 
ttoffit qu'ils fat foi en t aneienntmetx, 
IV. Des Phéniciens. V, Qu'ils ont été 
les Inventeurs de la Navigation. \h 



Ttrfn, Vlll De l'adoration des Afi 
trts* IX. De P adoration du FiUà X* 
Df/ Àrabts* 



I. 

NÔos ivons jn(qu'ici parceutu Ces I 
beaucoup de terres ingrates & fté- diens* 
filet* où là Philofbphie n'avoit fait qua 
cauler légèrement. Tâchons un peu de 
Èom dédommager, en parlant des In- 
liens, & en rapportant avec de juftesr 
précautions , ce qui s'eft dît autrefois à 
Wr avantage. L'ancienne érudition O- 
riemale eft plus eftimable qu'on ne fy 
l'imagine d'ordinaire, foit par rapport à 
incertain fil d'idées, précieux. mém« 
m D 4 lorf- 



* 
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lorfque ces idées font défeftneufes; foff 
par rapport à l'étude de l'Ecriture Sain- 
te, qu'on ne peut entreprendre ni fuivre 
hetireufement, à moins qu'on ne cou- 
noifle le ftile des Auteurs Sacrés , les 
figures Se les métaphores dont ils fe fer- 
vent , les monumens Hiftorrques 8c Lit- 
téraires des Peuples contemporains, les 
diverfes correfpondances que les Juifi 
ont entretenues avec eux. Et qu'on ne 
croyepas que je cherche ici à exagérer L 
cette Science Orientale: je ne fais que ' 
rapporter Amplement Si fans aucun cofi*' 
inehtaire, ce qui fe trouve en deux en- 
droits de l'Ecriture-Sainte. Le premier 
regarde l'éducation de Moïfe , qui fat 
infiruu dans toute lafagejfè des Egyptiens, 
In vîti ér qui devint puijfant en œuvres Ër en pêr 
ftlofis 1. i. ro Us. L'avantage qu'il retira de cette 
étude préliminaire, dit Phiîon , ce fut 
d'être le condu&eur du Peuple Hébreu, 
eu plutôt l'organe de Dieu même qui 
vouloit bien le conduire. Le fécond re- 
garde le caraâere de Salomon , de ce 
Roi honnête - homme , dont la fagefle 
avoit quelque chofe de fi grand & de fi 
merveilleux; & cependant pour nous 
en donner une jufte idée» l'Eiprit Saint 
fe contente de la mettre au-defTus de 
celle de Orientaux Se des Egyptiens. Il 
vie femble qu'on ne pou voit rien avan* 
cer de plus honorable, rien de plus forç 
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feU leur faveur. Comparer ainfi des ri-* 
chcfles immédiatement reçues de Dieu, 
avec des dons naturels & perfeélionnés 

Er la feule attention d'efprit , c'eft fe- 
ret ces dons , c'efi en faire fentir toute 
l'excellence. 

Je ne répéterai point Ici , que fous ltf 
noifi d 3 Indiens, je comprends un grand 
nombre de Peuples. Tels font les Séres* 
les Phéniciens , les Indiens proprement 
dits , les Perfear, les Chaldéens , 8c les 
Egyptiens. Je parlerai de leur Philofo- 

£hie & de leurs connoiflfànces naturel- 
s 9 fuivant l'ordre ou je viens de le* 
nommer. Cet ordre n'eft point arbitrai- 
re ni de caprice f comme on pourroit le 
croire; j'ai tâché de le conformer aux 
différentes Haîfbns de penfées & de dé- 
couvertes que ces Peuples ont eues les : 
uns avec les autres, & qui dévoient les 
unir encore plus que le befoîn des cho- 
ies néceflfaires à la vie. Mais je dora 
avertir que les Langues des Orientaux 
étant extrêmement chargées de figures* 
d'hyperboles , & d'autres expreflion* 
hardies , que leurs coutumes d'ailleurs 
n'ayant aucun rapport avec les nôtres, la* 
raifort demande qu'on n'interprète point 
à la rigueur plufieurs chofes qui' leur 
font échappées, 8c qui femblent dt\G~ 

Îuer les attributs & les perfeéiiorœ cfe 
)i«Wr Chaque Peuple a fesf manière* 
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de parler , & elles décident du tour qtftt 
donne à Tes idées, des nuances plus on 
moins fortes, plus ou moins délicates i 
dont il les accompagne. 

li- 
ftes Séres. Les Séres , (on doit comprendre fous 
ce nom , tant les Chinois que la plot 
grande partie des Tartares Orientaux) 
étoient anciennement très peu connuiv 
JPlin. 1. I. Soit orgueil , foit crainte de fe commet* 
tre , ils ne voyageoient point, ils nere* 
cevoient chez eux aucun Etranger: tout 
leur commerce, ils le faifoient par ftgnet 
Scn» de & ft n s prefque parler. Jaloux de cet 
Benefic, 1. man îeres refervées & circonfpeâesrjes 
£- autres Peuples les accufbient publique* 

ment d'Athéifme. Le prétexte de cette 
accufàtion toujours ouverte à qui veuf 
nuire, c'eftqueles Séres n^avoient ni 
Temples ni Sacrifices, qu'ils étoient les 
moins crédules & les moins iuperfti* 
tieux de tous lesbabitans de l'Afie. Il y 
a apparence , fuivant la réflexion de 
Saint Juftin Martîr, qu'on appelloit de 
la même manière les premiers Chré* 
tiens Athées , parce qu'ils fc moquorent 
& des Oracles , & des Augures 9 Se def 
Idoles* Ils difoient que le Temple inté» 
rieur eft le /êul où fe ptaife le Très* 
Hattt>& l'amour fy& véôtthle cube. - 
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Depuis unfiécle Se demi, les Séres 
font mieux contins» & on doit cette 
connoiftànce à deux motifs bien difTé- 
rens, au Zèle de PApoftolat d'un côté ; 
&de l'autre, à l'avidité infatiable des 
Négocians Européens. Il n'y a point 
de difficultés, point d'obftacles que ne 
furmontent ces deux motifs» l'un fi no- 
fcle, 8c l'autre fi mercenaire. 

Nous avons appris par leur moyen , V. les nou^ 
que les Chinois font partagés depuis veaux 
long-tems en trois Seftes. La première f* c 5î . ^ 6 
fondée par Li-Lao-Kiun , adore un* a Chinc * 
Dieu Souverain, mais corporel , & 
ayant à fes gages beaucoup de Divi- 
nités Subalternes qu'il gouverne im- 
périeufement. La féconde » infe&ée de 
pratiques folles & abfurdes * met toute 
fa confiance en une Idole nommée Fo 
ou Foë. La troifiéme enfin , plus répan- Apol. des 
due que les deux autres, & môme la Dcnunl c. 
feule autorifée par les Loix de l'Etat , 
tient lieu de Politique, de Religion & 
furtout de Philofophie. Cette dernière V, la h~ 
Sefte que profeffent tous les Nobles & meufe Let* 
tous les Sçavans, ne reconnoît d'autre jf* ^ e M « 
Divinité que la Mafiere, ou plutôt la l Ev ^ uc 
nature ; & fous ce nom , fource de beau- A *, ^., _ 
coup d'erreurs 8c d'équivoques, elle en- mot j u } % 
tend} je ne fçai quelle Ame invifibte janvier 
du monde , je ne fçai quelle force oit \6$$ 9 
vertu furnaturelle , qui produit , qui ar- 
D <S ran^e, 
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range , qui conferve les parties de FU- 
Hivers. Dans le Ciel cette force , cette 
vertu opère les plus grands Miracles: 
elle décroît à mefure qu'elle s'en éUri* 
gne. DeJà vient que plufieurs Chinois 
adorent effe&ivement le Ciel matériel; 
mais c'eft une erreur dans laquelle tous 
les autres ne tombent point. Ils diftin- 
guent comme deux volontés ou deux 
déterminations dans la Nature ,. dont 
l'une fe propofe le bien, & l'autre le 
mal. Au milieu de ces mouvemens & 
de ces agitations , il y a une efpece d'é* 
qui libre qui fait que tout fe balance; 
tout eft dans une proportionnez égale* 
Doit-on- croire , ajoutent-ils. , qu'un 
Etre pleintde bonté ait créé le monde, 
& que le pouvant remplir de toute forte 
de perfeflions, il ait précifémem fait le 
contraire ? 

Comme rien n'eft plus vague que te 

terme de Nature, rien n'eft auflft plus 

obfeur ni plus choquant que le détail des 

principales explications qu*on en: adon* 

nées.. Ariftote difoit que c'eft un prin- 

, ^***j e cipeacKf*un Etreœconome qui règle 

Calo,& de tomes c h fes avec tant d'art, que les 

^V* * roaux ne furpafTent point les biens, que 

les uns fe trouvent contrepefts par les 

autres. Seneque en faifoit une Divinité 

Qua?ft. foperbe & pleine de fafte, puillànte 

Kat*t 7» jar eik-meme x & qpi tâche furtout de 
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fier les fecrets , de n'être point démfr- 
. Pline infinuoit que Dieu, la Nature» £, % fj 
Sort, le Hazard ne font qu'une raê- 
î chofe 3 & il s'appuyoit apparemment 
■ la décifion d'Hyppocratc , qui pour 
iver ce qu'il y a d'irrégulier & de difi- 
me dans l'Univers, pour expliquer la 
aération des monftres , afluroit que la 
iture eft tantôt içavante 8c tantôt 
lorante, tantôt fage & tantôt indi£» 
te j qu'elle agit & fe gouverne tan- 
avec deflein & fuivant un plan ar- 
:é, tantôt au hazard de par une néce£- 
i aveugle. Le plus grand nombre de* 
ciens Médecins a fuivi à peu près les 
*me$ idées. Pour le» Poètes , com- 
ï Lucrèce, Virgile, Ovide, Mani- 
s, ils neparlenrquedu pouvoir fou- 
•ain de la Nature, 8c ils lui attribuent 
s infinité d'opérations merveilleufes. 
i en peut voir le détail dans le Livre 
Gunth. Chrift. Schelhamerus inti- 
é , Natura vindicata nrndicatio , 8c 
ns celui du fameux Robert Boyle „ 
r ipsâ Naturh. 

Pour moi, je corrigerai ces erreurs* 
votes, & je dirai que fous le nom de 
Nature on doit comprendre tout ce 
eDieu fait à chaque inftant, 8c pour 
confervation de l'Univers , 8c pour 
meilleur arrangement des diverfê» 
ctics de la matière ;tout cela confor- 

jaiémene 
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mément aux Loix générales du m< 
ment qu'il a une fois établies , & il' 
dre qu'il a imprimé fur la face de 
Ouvrage. En effet, comme l'avoue SL 
De Civ. Auguftin , dans tout le Phyfiqoe Se* 
Va h iu métaphyfique la volonté de Dieu eft 
nature même des choies. Ce qui ai ' 
incefTamment , n'arrive qu'en coi 
quence de cette volonté toute*puHIà 
& qui ne peut jamais fe manquer à el 
même. Les effets les plus ordinair 
les chofes les plus miraculeuses , parti 
également de fa main : & en ce fènsoA ^ 
peut dire avec le même Saint Augnfi 
tin, que tout eft naturel; c y eft-à-<fr 
re , que tout provient de la puiflance 
Supérieure & vivifiante de Dieu, & que t 
le Surnaturel n'eft autre chofe que les 
merveilles qu'il produit de tems en 
tems contre ce qui nous eft connu des 
Loix de la Nature , & qu'il a jugé «pro- 
pos de nous découvrir. Ainfi il ne peut 
y avoir de furnaturel à l'égard de Dieu» 
puifqu'il eft le Créateur & le Conferva* 
teur de toutes chofes , Se que fon Empi- 
re immuable ernbratTe le métaphyfique» 
lephyfïque & le moral. Ses doigts ft 
jouent, pour ainfi dire, fur un fond & 
v tr " ric ^ & 6 immenfe. 
l'b V* - ^ U re ^ e ^ n ^ a P 01flt ^ e Sciences ni 
riat!° Ob- ^'Arts c î lTe 1 0S Séres ou Chinois n'ayent 
&ct« cultivées > & qu'ils ne cultivent encore t 

mêmejf 
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e de cet Ans deftinés au plaifir Se 
! ces Sciences parement curieufes. Ils 
:<ies Livres de Phi lofophie, deMo- 
»lcd'Hiftoire,qui font d'une très- 
le antiquité. Tels qu'ils les ont re- 
dcs mains de leurs Ancêtres , tels 
i confervent , fens aucun change- 
ât ni aucune altération . Le fol amour 
la nouveauté ne les paflîonne point. 
i ont encore les même mœurs , les me* 
*Jàes coutumes , les mêmes ufages , la 
: Jhfeinfe manière de p en fer, qu'ils avoient 
autrefois. Les anciens établiflemens qui 
regardent le bien public , y fubfifterit 
toujours: on les entretient, on les ré- 
pare, & ce n'eft point une raifon pour 
. eux de les abandonner , parce qu'ils 
Ant anciens. 

Mais ce qui diftingue la Chine des 
autres Pays de l'Europe r c'eft que la 
même langue s'y parle depuis le com- 
mencement de la Monarchie , 3c qu'on 
s'y a jamais été curieux d'en apprendre 
d'étrangères. Cette c/pece d'immobilité 
de la langue à mis les Chinois en état 
de repafler leurs origines, d'entendre 
leurs plus anciens Auteurs, de perpé- 
tuer, pour ainfi dire, leurs penfées Se 
leurs fentimens,den'en point avoir qui 
ne fiiflent à eux ; au lieu que les autres 
Nations en moins de trois fiécles ont va 
changer tout leur langage , fans pouvois 

y, 
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y apporter de remède. Il feml 

Ïu'un nouveau peuple venoit s'ét 
ur les ruines de celui qui dffparoii 
Ainfi, faute d'entendte le langage 
fès Ancêtres , on laiflbit périr tous " 
titres & tous leurs monumens ;- oÇ] 
croyoit inventer bien des choies ffljt 
avoient été dites, & on annonçokaf 
Public des découvertes qui ne l'étoies^ 
que de nom. Ce fut peut-être fur tfl| 
pareil fondement que les Egyptien! 
reprochèrent aux Grecs qu'ils feroient 
toujours enfans , & qu'on ne verrai 
chez eux mûrir aucune Science. 

IIL 

Des&of- ^ e rernar 9 uera ' en payant, que lesSé* 

(es qu'ils res ' ^ OTt l'induftrie n'avoit point dir 

faifoiem bornes, réuflifToiem autrefois à fVire des 

*neieniie~ étoffes d'un goût particulier. Ils fe fer* 

ment, voient pour cela de certains arbres qui 

croififoient dans leurs forêts , Se dont 

les feuilles étolent hériiTées d'un duvet 

blanc aflfez femWable à de la laine. Get 

feuilles ayant trempé quelque tems-dant 

Peau», ils les en ôtoient pour les pei" 

gner y &il en tiroîent un fil fouple,& 

propre à être mis en œuvre par def 

mains intelligentes. La fabrique de ces 

étoffes ne fubfifte plus ; on trouve ce-^ 

fendant en Egypte des aibres fort épaitf 

H 
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<*&$ portent «ne efpece de lain* 

it les Àmbe* font de la reile aflex 

MQ^iinfi 91e la Nature , qui fçait 

hduire de tant de façons diflS» 

k, dédommage ces mêmes Arabes 

t fin & du chanvre qu'elle leur * refu- 

Monterai encore ici , qu'il parolt que 
Anciens avoient une double efpece 
r &ye » 4c qu'ils fçavoient également 
sttgloyêr, soit pour l'ornement des 
£eiçple3j*/ôit pour les ufages domefti* 
«as. L'une venoit des vers à foye » 
, «rat le travail ingénieux fut d'abord 
connu dea Séres , qui en proficoient 
; &na bruit 8c Ans éclat pour fabriquer 
dea étoflee agréables à la vue , 8c qu'ils 
. jtndoient dans les commencemens au 
poids de l'or. Cette heureufe mécani- 
que demeura long-teros parmi eux fout 
le fceau du fecret , & elle ne parvînt 

Sie de proche en proche aux autres 
ations de l'Orient , trop avides de 
nouvelles parures pour n'avoir point 
enfin réuffi à fe l'approprier. L'autre 
efpece éroit produite par des Infedes 
allez femblables aux Araignées que 
nous ne connoilïbns que trop. L'Eté » 
ces Infeâes filoient leur foye à l'ombre in ElîaC 
de quelques grands arbres ; & l'Hyver , pofter* 
dit Paufànias, on les renferme dans de 
petites cellules , 8ç on les y nourrit avec 
ffe.la mie demain. S| 
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Si les Anciens n'ont point forfait 
tetté matière ; on doit les louer irii 
hient d'avoir içû titeruri pareil fea 
des araignées : fecoiïrs qui de voit fi 
doute relever à leûfà yeu£ des Ittfeâi 
qui d'ailleurs paroiffent fi vils & fi i 
V. les jprifables* Des Phyficiens modernes. 
|^ m \ ^ e Voulu retf ouveller cet ufage , 8c ït\ 
i Açad.des prein j eres tentatives méritent de gr 

STSiî!" fir la Lîfte curieufe <l tfon pourrait di . 
fer fous ce titre : Inventa ttova^Jik 
tiqua. Les Nouveautés Anciehàei 
Mais cette Lifte demanderait une maiû 

{dus habile & moins pafSonnée que ce!- 
e de Gui Pancirole, de Theod. Jan£ 
. fon ab Almeloveen , de George PaA* 
chius. Ces trois ÀtfteufS n'ont point 
fcflez réfifté à l'aveugle admiration qu'il! 
fefentoient pour l'Antiquité. On tirera 
plus de profit Je l'ouvrage d'Olaîis Bof* 
richius > Profeffèur totrt enfemble eA 
Poefie, Botanique & Chimie danâPU- 
ftivetfité de Coppenhague. II a fait voir 
que tout ce qui a été découvert d'utile 
dans les fiecles pa(Tés, Ce trouve dans le 
nôtre, & que ce qu^ona négligé méri- 
tait de l'être , ou a été remplacé par dei 
inventions plus brillantes. 

IV. 

licicns. "" Autant que les Séres dont je viens de 

parler | 
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parler , étoient fermés Se inacceffiblct 

aux Etrangers, autant les Phénicien» 
Étaient généreux & communientift. C* 
fureuteux qui ferépandant n$ là Grè- 
ce à h fuite de Cad mus, la tirèrent <to 
Faffreufê barbarie ou elle langui(Ibit 9 flc 
qui lui infpirerent le premier goût de I« 
Fhilofbphie» Souvent on eft ploseftl- 
mable par le foin qu'on prend défor- 
mer des élevés Bc de fe faire des con- 
current t que par l'avantage de réoflif 
foi-meme, ■ 



. 
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.es principales d écou vertes qu'on af^ Qn'ilson 
tri bue aux Phéniciens , font PAriehiné- été let in 
tique, le Ciel mieux obfervé Se mieux J 60 ** ™ 
connu , le Commerce aïïîrjetti à. de» . . 
Lojx exacles. Se ces Loix appuyées fur Yl & ° * 
Futilité publique enfin , l'Art denavi- 
|jer tk de combattre par mer. De tout 
ténia le» hommes ont lenti qu'ils avoienc 
mutuellement befoin le» uns des autres , 
fc qu'aucun Pays» quelque fertile 8c 
{ueRrue cultivé qu'il fût , ne pouvoit fe 
£a(Tér de tous les autres. Sans doute 
que la Nature a pris cette précaution , 
& pour conferver dans le monde une 
eipece d'égalité, qui pourtant ne parole 
égalité qui ; à de certains yeux , & pour 
i'ittdttftrie quifc méconnofcroi» 

die* 
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elle-même au milieu d'une extréarf?' 
abondance. Ce befoin réciproque a &$! 
Battre le Commerce , & après plufieul 
tentatives ,• la Navigation ; fansquo*W 
Commerce n'auroit pu fe faire, où<W 
moins ne fe feroit fait qu'avec des &• 
tiguesy des longueurs 1 des dangers tttr 
croyables. 

On àffufe que la navigation eôfht&èti» 
ça parlés radeaux fur h Mer-Rouge. A 
ces radeaux fuceéderent les Longx*éh 
ves , des barques uilléespar i'»vantJ6 
par l'arriére; &: peu à peu d'autres efpe* l 
ces de vaifleaux 8c de galctes, qui rece* ] 
voient auflipeu à peu de nouvelles pcf* 
feftions. Les Phéniciens avides de s'en- 
richir, & plus curieux encore à mefure 
qu'ils s'enrichiflbient , faifirent promp- 
tement ces différentes inventions •;- te 
comme ils ne pouvoient reculer par ter- 
re les bornes de leurs Etats» ils îbnge- 
rent à fe former fur la mer un Empire 
nouveau , & dont ils ne fuffent redeva- 
bles qu'a leur induftrie& à leur hardief- 
fe. Il en falloit infiniment de l'une &dc 
l'autre, 8c plus fans comparaifon qu'il 
n'en faut aujourd'hui , pour tenter au 
milieu des abîmes un chemin fans tra- 
ce, & où il eft auflî périlleux d'avancer 
que de reculer en arrière. Strabon rap- 
*•• *• porte que peu d'années après la guerre 
de Troye » les Phéniciens fe baiarde- 

reà( 
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|CfK à pafler les Colonnes d'Hercule , & 
4 braver le terrible Océan. Ils font les 
crémiers qui ayent entrepris des voya- 

3Z9 de long cours , & qui bravant les 
jfficultés , ayem ofé perdre de vue , 
pour ainfi dire, leur Patrie. C'étoit à 
eux suffi que les Rois d'Egypte Se de 
Perfê,queles Juifs mêmes s'adreflbient, 
pour avoir des Charpentiers, des Pilo* 
tes Se des Matelots ; pour fe fournir des 
bois, des fers & des autres uftenciles 
"qui regardent la Marine. Les erreurs ojk 
étoient les Anciens fur la figure de 1« 
terre qu'ils croyaient bornée de tous co- 
tés- par la mer, ont long-tem6 retardé 
les progrès delà Géographie. C'eft aux 
fi/qoes qu'ont bien voulu courir les pre« 
m /ers navigateurs , qu'elle doit fès pre> 
roierséCcroifTemens. Il faut ofer en tou- 
te matière , il faut fe roidir contre les 
obftacies renaiflans : le fuccès n'eft gue- 
res que la récoijipenfê du génie, qu'uag 
Alite de l'audace. 

L'emblème fous lequel les Phéniciens 
repréfentoient l'Univers conduit & 
gouverné par une Nature bienfaisante , 
étoit un ferpent tpurné en rond , 5c qui 
mangeoit fa propre queue. Ils vouloient 
encore défigner par-là que rien ne meurt» 
rien jne s'éteint ; que l'Univers a dans feç 
entrailles une fburce de vie, une forcç 
fnéouifable qui le renouvelle fans cette, 



Î4 Hi sto i he Ck it; 
,es Egyptiens, pour expri 
mes idées , fè fervoient < 
peint de bleu Se parfemé de 
milieu duquel fe voyoit 
avec une tête d'épervier. L 
ajoutoient-ils , lignifient les 
la divinité, Se le cercle , la D 
même; c'eft pourquoi il eft 
répété dans la Table dlfis 
tient une e/pece de Cours ( 
gie figurée 8c hiéroglyphyq 
En examinant les avanta 
rieux que les Anciens attril 
fèrpensjj'en ai quelquefoi 
la caufe. il me femble en gre 
cela n'a été imaginé que d' 
qui tenta Eve dans leParadi 
& fit tomber Adam : fans q 
tere de la Rédemption n'aui 
çomplir. Ainfi les Hiftoirc 
prifes à contre-fens, ont d 
aux fuperftitions les plus f 
plus étendues. On peut fe 
ici de quelques Bibles ancie 
ièrpenj fédu&eur eft repréfe: 
vifage de femme, un air j 
infinuant , pour marquer tou 
quence, 

Des In* V '• 

cliens pro- 
prement Vers le milieu dç TAfic 
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proprement dites » fleuriflbient les 
ofophiftes,queMagafthenedivi- ApW ' 
jerpianes Se en Prachfoanes. Eux Stnbt 1* 
ivoient le droit d'étudiçr, & ccr 1 ** 
le plus bel appansge de l'étud? , 
aire les autres. IU dçmeuroient 
bip dans une liaUbn tendre de 
; & de iêntimens : ils ne connoit 
point cette baûe jaloufie qui 
e fi fort les Cens de lettres, & 
ortant n'eft que trop ordinaire 
eux, Ilsavoient des revenus fixes 
rés qui leur procuraient l'utile 8e 
t|gode> qui les laiflbient étudier . 
liicunc diftrtâion, Combien de 
ont été anéantis par l'injuftice de 
soe, ou par le peu de difeerne» 
les perfonnes en place ? Combien 
i lç mérite humble & timide a- 
\ abandonné dans l'obfcurité, d'où 
herchoit point à fortir ! 
. Hyde foupçonne que le nom de De Rel; 
mânes vient par corruption de ce- veter.Pci*i 
ibraham. Cp Patriarche, ajoute- c * ** 
été connu & refpe&é de tous les 
faux; 8c on trouve encore en Per- 
iciens Manufcrits, où les Indiens 
ommés Tes difcipbs , fa poftéri- 
/ante. Ce qui s'accorde avec le ré- T r A . 
Berofe & de l'Hiftqrien dei Juife, tîq j. ,. 
ïirent l'un & l'autre qu'Abraham y] É u f f 
acquis ux} grand nombre de con- Prxp. Et 
PQiffanceSfVangjU j f 
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noiflances , & qu'il les femoit ito-** 
lemcnt dans les voyage?. Sa route, ^, 
ainfi dire, n'étoit qu'une longue 
ce de lumière. Je crois devoir i c ^ 
jetter cette conjefture de M. Hy<^ : 
ayant grande apparence que le non^" 
Brachmane, ou comme on l'abreg^ : 
les lieux, de Brame, tire fon ori^ 1 
du mot Brum> qui dans la langue i: 
Tante des Indes fignifie un homme éoj 
ré & prudent, un homme qui fçai*ï 
conduire lui-même. J'avouerai cepc 
dant qu'il refte encore dans tout IV* 
rient, même à la Chine & au Japoo 
beaucoup de traces de Judaifme. 0b*| 
obferve différentes coutumes qui reffo 
tent tout-à-fait le génie de Moyfe: « 
y remonte à plufîeurs époques, qui s 
partiennent inconteftablement aux fer^ 
Hébreux ; on y trouve des Tempq 
d'une figure particulière , qui (ont co* 
fàcrés à des Divinités dont les noms s 
prochent affez de ceux de David & 
palomon. 
Il eft aflez difficile de déterminer d' * 

Îeuvent venir des traces fi fenfibles. 
udaïfme. Les uns les attribuent afi 
voyages cjui fe-fai/bientà Ophir, en fi»-: 
pofant que fous ce^nom on doit enter* 
dre la Prefqu'Ifle Occidentale de l'U 
de , ou deçà le Gange. Les autres mier* 
fondés 9 ce me iemble, ont recours^ 

l'hiftoi* 
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lire de Salmanafar qui ayant de* 
e Royaume d'Ifraël , & entraîné 
Tribus en captivité fies difper/a 
>ut l'Orient. Ces Tribus font ef- 
iepuis long-tetns ; mais il y a ap- 
î *ju une partie de leurs moeurs 
m coutumes fubfilte encore par* 
Peuples» à qui elles s'unirent 
s mariages & d'autres alliances 

foetal les Gymnofophiftes tne- 
une vie très-dure & très-labo* 
Non-feulement ils fe refufoient 
(mes de plaifirs, même ceux qui 
que des délaflemens d'écrit ; 
core ils fe gênoient & fe tour- 
ut de deflein prémédité, comme 
ture n'avoit pas pris toutes les 
ans néceflàires pour nous ren- 
beureux. Un Brachmane , par 
,s'occupoit tout le jour à regar- 
dent le Soleil : un autre pafloit 

entiers dans la même fitua- 
m milieu des fables ardens qui 
t cette fituation encore plus in- 
)le. Chacun enfin avoit foft 
fupplice volontaire, & s'ima- 
r ce moyen honorer davantage 
jrême. Quelle extravagance de 

plus vertueux , en préférant 
ine pofture à toutes les autres ? 
damner à cette pofture , n'eft- 
r, E ce 
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ce point s'impofer un joug vainement 
rigoureux ? Tcrtullien fe rai lfce avec rai** 
fon de ceux qui vouloient qu'on ôtâtfofl 
manteau avant que de faire fà prière y 
& qu'on s'affit immédiatement après l'a» 
voir faite. Sains Jean de Damas patte 
de certains Hérétiques de fon tems, qor 
tout remplis de fuperftitions & de pe~ : 
titefle», n'approuvoient que les prière* 
qu'on prononce à haute vois & en dan-- 
fant. Toutes les autres leur fembloient 
inutiles 8c défeclueufes. 

C'eti: des Indiens, ou plutôt des Orient 

taux en général, que font venus les proA 

ternemens , les génuflexions , les divert 

panchemens de tête& du corps; enfin 

toutes les marques extérieures de refir 

peft Se de déférence. Ces marques ont 

paffé peu à peu dans l'Occident , moint 

déplié , moins démonftratif au-dehors, 

Une Hiftoire curieufe & la plus curieuft 

de toutes , fi cependant on pouyoit la 

compiler Se remonter aux ancienne* 

fources, cefèroitde détailler les raifôns 

& les motifs qui ont procuré l'établiflet 

ment des principales cérémonies , &det 

pratiques autorifées dans chaque Rein 

gion. On découvriroit là-deflus une infir 

nitéde diflbnnances& de variétés, qui 

feroient bien connoître le fond de l'efi 

prit humain. Car l'attention de l'e/prit 

étant fi pénible dç fi difficile à conferver. 



ënmxxL mearvmi chefe» extérieures » 
fc ooa peaftqy'âa défaut de cette et- 
tentieo»dk» p »o rr ot— ifopptéef A ce 
qxHicB4tmÈÊÊii;i ic *» la» eft dte 
Jfel'imaiM teâjears diftralt, tofrjouit 
AAêtqférftfMfràryerfiikeneBi Ton 
JMjte; Ajrfcluqo* Motion • diver- 
tftce jeabe?eaeértrar» fifvant §gm gofe 
*ik?«Miaas T Jutants le manière d* 
ttUeéy&âio»» 



L» «Se £ Mâtre 4t*4^arib»hiftee 
fo* donnai? une grande liberté 
éèjmÊ&t, fe de di*e généreusement ce 
^fejfcttffekini Le w imagination n'é. 

" : inbjttguée, ni par l*édat det 
# ni par celui des dignité*, 
f ayant en In enriofité de ki 
voir, fut étonné du ton dont ils lui par- 
lèrent» de la hardieflfe avec laquelle ila 
le reprirent de cette humeur inquiette 
k odieufe à toua lesautres , qui le ren» 
doit Fennemi ou plutôt le bourreau d* 
Genre-Humain. Dandamis même, le 
plus confidérable d'entr'eux , refufa fcs 
prêtent. Un autre fê mit à rire, en con- 
(idérant la nombreufe fuite de ce Prin- 
ce ambitieux: On vit à moins de frais» 
loi cria-t-il, & plus tranquillement, 
dans nos retraites. Qu'on me permette 
ici cette courte réflexion. Rarement 
m Philofophe content de fon obfcuri- 

E* té 
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fé fe trouvc-t il avec ces hommes ymbé *... 
& fuperbes, dont tout le mérite confite £: 
dans le faite extérieur qui les enveiop ," 
pe : mais auffi quand ils fe trouvent etb i , 
îèmble , que de part 8c d'autre ils doi? " 
vent être furpris 3c décontenancés ! 

A l'égard des fentimens de ces Gyflfr 
nofophiiles, ils n'ont point changé de-r 
puis Tâge le plu6 reculé. Plufieurs d'en» 
tr'eux faifoient profeflion ouverte d'Ar 
théïfme f 8c malgré cela ils vi voient 
avec beaucoup de fagefle& de retenue; 
jlsrempliflbient exactement tous les de- 
voirs de la Société. Cette Se#e d'Athées 
fubfilte encore , & pn ne voit chez ells 
aucun cuire extérieur de Religion, pas 
jnême de ces ornemens qui font fi com? 
muns dans les Indes , & qui désignent 
je ne fçai quelle idolâtrie civile & poli- 
tique. Mais tous les autres rcconoifr 
{oient un Dieu qui anime , qui remplir» 
qui pénètre l'Univers de toutes parts : 8c 
rncme Saint Clément Evêque de Rome» j 
ou plutpt l'Auteur du Liyre des Rcccg* j 
nuionst qui eft très -ancien, remarqua 
que cette opinion a régné de temsim-r 
mémorial parmi le plus grand nombre 
des Gymnofbphiftes, Ceux qu'on fart 
nommoit Gnanes ou Hoqimes fpirh 
tuels , ajoutoient que le corps eft uneeC 
pece de mafque , 8c que l'ame ne peut ja« 
pais êçre plus majheureujfe ni plus djfi 
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ée que pendant cette vie. S. Fran* 
Cavier obferve dans une de fcs Lefr 
qu'ayant furpris la confiance d'un 
fimane très -habile , il lui avoit 
i deux chofès : premièrement, qu'il 
1 Dieu maître du Ciel & de la ter- 
:ul en état de répandre des grâces, 
digne d'être adoré : fecondement , 
es Idoles nefontque desrepréfen- 
is de mauvais Génies. Mais gar* 
tous Bien i continua leBrachmane , 
vulger cette DoBrine parmi le Pat- 
elle n'eft point à fa portée , & la po* 
te vent qu'on P entretienne dans /'t- 
ince de toute Divinité <Olio\t\ù un 
mneipaux points de l'ancienne Phi- 
>liie. Ne vous laflez point , difoit* 
de chercher la vérité : mais fi vous 
le bonheur de la découvrir, n'en 
3 part^qu'à un petit nombre de gens 
te* Tous les autres veulent être 
is impérieufement , veulent être 
igués; ce qui eft impoflîble de faire, 
ins qu'on ne leur dérobe le fond 
rhofes, à moins qu'on ne cherche à Extrait 
éduire par des menfbnges flateurs^un Ma- 
li les ébiouiflent. naferit 
ujourd'hui les Brachmanes font en- compofé 
les feuls dans les Indes, qui ayent |? ar °J* 
■oit de cultiver les Sciences , & ils cio Ârch 
lient fi jaloux de ce droit, qu'ils ne deCrang* 
;nt échappçr au-dehors que quel-n r, 
É3 ^ues 
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qnes foi blés rayons de la lumière dot* v 
ils fe croyenc pleins. Leur Tribu eft h 1~ 
plus noble & la plus confidérable <k I- 
toutes, & même on la regarde autant ■•* 
au-deiïus de celle dont on tire les Roit, \'- 
que la fagefle& les connokfances utiles ] 
font au-deflfus des grandeur» 8c dupou- 
voir dont les Rois abufent G facile- 
ment. Les Sciences que cultivent ces ; 
Brachmanes , 8c oit ils réuffiflent à pro* t 
portion de ce qu'ils fe tentent de force I 
8c de génie, fe peuvent réduire à dis- ) 
huit. 

La première eft une e/pece de'Grem* 
maire , qui contient les principes &k$ 
fondemensdu Grandbam : c*eft la lan- 
gue privilégiée dont ils fe fervent pour 
écrire, & pour converfer enfemble; 
Les autres Sciences s'entrefùivent avec 
a(Tez de juftefle , Se on monte comme 
par degrés , du (impie fie du facile , à ce 
qu'il y a d'épineux & de compliqué. Le 
dernière enfin s'appelle Veddata ou Plah 
data y et qui veut dire la fin , le terme 
de toutes chofes. C'eft auffi une efpece 
de Méthaphy fique 8c de Théologie, qne 
les Brachmanes reçoivent non par voye 
d'examen , mais avec une pleine & ra- 
pide foumiffion. Il fe trouve peu de 
Novateurs entr'eux, parce qu'ils font 
dans la penfée décourageante qu'on ne 
peut point ajouter à ce que leurs Aocê- 
tfCS 



s ont pçnfé : maisauffi ils n'avancent* 
ne perfectionnent rien. L'efprit- s'ufe 
elter immobile , à ne point faire d'ef» 
rts ni de tentatives, même auic rifquea 
? s'égàren 

VIL 



À la fuite des Indiens marchent les Dei ter-* 
rrfés 9 dont tes Philosophes fe nom- &*• 
aient Mages far excellence. Ces Fhi- 
ibphesétoientdiins wnecurvme con- 
Jération , également recherchés à la 
our & à la Ville» plus connus même 
îez tes Grands <Jue parmi le Peuple, 
ta leur confioit l'éducation des Prin- Cic.L uiê 
s« & ils tiroient de cette éducation D ly ûu 
privilège de leur annoncer en tout . 
ms la vérité , de la porter aux pieds 
i Trône où elle paroît fi rarement, 
ucun Roi n'étoit même couronné ^J" . în 
l'il n'eût fubi une efpece d'examen Ma 8 ,s * 
trdevant les Mages : & Darius fils Porph. de 
Hyftaipe crut s'honorer beaucoup ,Abfié 1. 4» 
tfaifàntgraver fur (on tombeau, qu'il 
oit été parfaitement inftruitdanstou- 
s leurs connoifïances. Or , fuivant i B Alcib# 
La ton, ces connoiffànces renfennoient prior, 
ois chofes; les règles de la Juftice & 
? la Politique, dont l'une regarde les 
jjets 9 & l'autre les Etrangers; les 
£ 4 exeia* 
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exemples de vertu héroïque qu'offié V- 
PHiltoire; enfin ce qu'on appelloit e» f 1 
Perfela médecine de l'ame: & fous té l 
dernier nom on tâchoit de faire connefr I 
tre a.tx jeunes Princes les avantages et \ 
lafobriété Se de la tempérance, qualî- \ 
tés fi néceiTaires à tous ceux que la forra- ] 
ne élevé au-deflus des autres» & qu'ils 
ont tant de peine , tant de répugnance à 
pratiquer. 

Les iMages étoîent Théologiens & 
Philofophes. Ce double mériteles en- 
orgueilli (Toit au point d'abufer quelque- 
fois de leur crédit & de leur pouvoir* 
Diog. Entant que Théologiens, ilsnevpp- 

Lacrr. fn loient ni Temples ni Autels. Ils fejpiaS-' 

proœmio. gnoient ouvertement qu'on diminue It 

majelté de Dieu , de celui qui remplit 

Herod» 1. tout p ar f a préfence & par fes bienfaits» 

*\ en renfermant , pour ainfi dire, cette 

majefté dans des murailles. Tout TUni- 

Cîc. devers, ajoutoient-ils, annonce fa grari- 

I.e£. 1. 1. deur 3c fa puilTance : tout l'Univers par 
conféquent lui doit fervir de Temple 8c 
d'Autel. Où le peut-on mieux connoître 
& adorer, que là où il s'eft peint avec lé 
plus d'avantage? Le Ciel eff mon Trône, 
dit Dieu lui - même, & ta Terre mon 
marchepied. Quelle efl la mai fin que 
vous me Luiriez^ & oh Jeroit le tien de 
ma demeure? AuflS, quand les Perfes 
vouloicat fatisfaire aux devoirs de la 

Rdfc 
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Aeligion , ils (è retiroient fur les mon- 
tagnes les plus élevées ; Se ld, ils ie prof- 
tèrnoient devant Jupiter, c'eit-à-dire, 
devant le Ciel même qu'ils croyoknf 
tout pénétré de la Divinité; U , ils fai- 
Aient leurs différens facrifiecs. 

On aflure que les Egyptiens font le* 
premiers qui fe foient apperçâsque fans 
»n culte fenfibie Se des cérémonies exté- 
rieures , la Religion ne pouvoit iubfif- 
1er: ils font auffi les premiers qui ayent 
Areffé des Temples Se des Autels, afin 
que ceux qui penfoient de la même ma- 
nière s'y pulTent raflembler à certains 
jours de l'année * Se que ie trouvant réu- 
nis, Us s'exc italien ta des fentimen? mu- 
tuels de douceur Se d'humanité. Avant 
çae&lotnon eût bâti le Temple» monu- s penc# a 
ihent le plus fuperbe que des mains tnor- \^ m \ i c b 
telles pouvoient élever, les Juifs eux- ritùal. U j 
mêmes ne fâcrifioient que fur les hauts 
lieux. 

Entant que Philofophes les Mages 
Tapportoient l'origine du Monde, la 
théorie des Aftres ,.la formation des élé-* 
mens, fous les noms empruntés Se la gé- 
néalogie des Dieux, llschantoient mê- 
me au milieu de leurs facrifices une eO 
pece de Théogonie ou de Pocme facré 
for la manière dont tout ce qui exiftoit 
avoit infenfiblemenf pris naifi&nce Cet- 
te Théogonie réduite à peu de terme? , 
E$ te 
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& dépouillée d'un certain fafte po& ,. 
que éroir une véritable Cofmogonift| , 
ce qui avait fait dire â Plutarque » fSU . 
cellent connoiflTeur en ces matières» qtt 
toute la Théologie des Anciens ne re*- , 
fer moi c au fond que des Traités de Fhu 
fique enveloppés de Fables. 
Orïg. cori Les Mages outre cela croyoient UQ6 
traCeîf. J. efpece de Métempfycofe Artronotm- 
4 & 6% que, toute oppofëe à celle que Pythagp* 
re avoit apprife chez les Indiens. Ils 
s'imagi noient que les âmes après la mort 
étoient contraintes de palier par feft 
portes ; ce qui duroit plusieurs million* 
d'années» avant que d'arriver au Soleil» 
qui ellle Ciel empyrée ou le fé jour de* 
Bienheureux. Chaque porte» différente 
par fa ftru&ure étoit auffi compofée 
d'un métal différent » & Dieu l avoit 
placée dans la Planète qui préfide à ce 
métal. La première fe trouvoit dans Sa- 
turne, Se la dernière dans Venus. Cou»* 
me rien n'étoit plus mifférieux que cet- 
te Métempfycofe , les Mages la repré- 
ièntoient fous l'emblème d'une échelle 
très-haute, 8c divifée en fept paflagei 
confecuti fs, dont chacun avoit fa mar- 
que, fa couleur particulière. Et c'eft ce 
qu'ils appelloient la grande révolution 
des corps céleftes & terreftres, l'entier 
achèvement de la Nature. 

A l'exemple des Mages» plusieurs 

Philo- 
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'hilofophes anciens ont penfé que les 
mes alloient habiter fucceflivement 
outes les Planètes qui tournent autour 
du Soleil, 5c qu'elles fepurifioient par 
une yertu fecrette à mefure qu'elles s'en 
ipprochoient. C'étoit-là le centre de 
Leur félicité. Ces mêmes Anciens re- 
gardaient tout le refte de l'Univers com- 
me orné de quelques globes lumineux Se 
le quelques fpheres cryftallines , defti- 
lés feulement pour leplaifir des yeux. 
S'ils avoient fçô que les Etoiles fixes 
font auflî des Soleils , & qu'il y a grande 
apparence qu'elles font accompagnées 
de Planètes, qui ont autant de droit & 
fcvoir des Habitans que celles de notre 
Tourbillon folaire ; combien les travaux 
8c les voyages des âmes n/auroient-ils 
pas augmenté? Quelques-uns ont cru 
que l'ufage de compter par femaine? » qui 
eft très- ancien dans tout l'Orient , a pris 
fbn origine de cette Métempfycofe Af- 
tronomique , regardée autrefois comme 
tin myftere de Religion. Cet ufage , 
fuivant Dion Caffius , pafla des Perfea 
4c des Egyptiens à tous les autres Peu- 
ples. Mais il y a plus d'apparence qu'ils 
en furent redevables aux Juifs , qui 
feuls avoient la clef de THiftoire de la 
création du monde. 
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■ i 

n r » C'eft ici le lieu de faire obferver q«t 

»£on des '* pluS ancie l? ne I do, * trie » & peut-êw 
Aflres. * a ^' us cxcu * aD '* °* e toutes a été l'ado- 
Voff de rarion des Aftres. On en trouve des 
IdoLL i. vertiges chez prefquei*>utes,les Nation! 
du monde. Moïie Matmonide croit mê- 
me qu elle a précédé le Déluge ,.& Heu 
fixe la nailïànce vers le tems d'Enochi 
C'eft aufli le fentiment de la plupart 
des Rabbins, qui alTùrent que ce fut là 
un des crimes que Dieu châtia par les 
eaux du Déluge. Je ne détaillerai point 
ici leurs rai Ton s , qui font combattues 
par les Saints Pères 5c par les meilleurs 
Interprètes de l'Ancien Teftament; & 
je tomberai d'accord avec cesderniers r 
que riJolàxrie n ? a commencé qu'après 
le Déluge. Mais en même-tems je dois 
avouer quelle fit des progrès fi rapides 
& fi. contagieux , que les origines de 
fou* ces grands Peuples qui tirèrent 
leur nai.Tance ou des enfans ou des pé- 
rils enfans de Noé, en furent tachées- 
Us étoient également remplis d'eux-mê- 
mes, également portés à l'orgueil Se i 
l'indépendance qui en elt la fuite natu- 
telle. Jofephe n'h^fite pointa dire que 
le mal avoit gagné les efprits les plus 
laiioxutebles > ojie tout adgroit & fer* 
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Voit les Dieux étrangers, que tout étoit 
plongé dans une ignorance humiliante, 
Abraham ofa le premier condamner l'a* 

I union vulgairement reçue, & brifer le* 
doles de Tharé tàh père ; En quoi il 
tonna l'exemple à tous ceux qui ont a£- 
ez d'étoffe, pour annoncer la vérité aa 
bafard de choquer le plus grand nom- 
bre. Les Juifs , hors quelques interval- 
es d'égarement» fe confenrerent dans la 
îéance de l'unitéde Dieu , (bus la main 
luquel ils étoient fi particulièrement* 
Us ne méconnurent point le grand Ou- 
vrier , pour admirer les beautés innom- 
mables de l'Ouvrage, 

11 faut cependant convenir , que fi le 
Peuple Hébreu n'a point adoré les Àf- 
res, il les a du moins regardés comme . 

les Etres intelligens qui fr connoiflent Pa (» m in 
ux-memes, qui obéifltnt aux ordres de vet * e " 
Dieu, qui avancent ou retardent leur p^\] 0t <j e 
rourfe, ainfi qu'il le leur preferit. Orige- mun Ji opi- 
ne va encore plus loin , Se il foupçonnefoio. 
que les Aftea ont la liberté de pé- Calmet r 
cher & de fe repentir de leurs fautes. DifTert. fur 
Sans doute que lui qui alléeorifoit tou- * e ^* ° u 
teschofes, prenoitn la lettre ce PalTa- ™ nde dct 
l e de Job : Les deux & les Apres *e Uebn 
font pas pttrs devant Dieu. Que d'er- 
Kurs profllcres f >nt nées de Tirnorance 
<*e l'Attronomie ? Combien les décou- 
lâtes jççdcmc& nous ont-elics dévoilé 

„ de 
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de vérités capitales de points imfeffis 

BafnHîft.tans ! Encore aujourd'hui tes Jmfc 

des Juifs, s'imaginent, non que les Aftres fiKji 

I. }• animés, mais qu'ils ont chacun uiiGttiP-& 

duéleur qui règle leurs mouvements k tatë: 

empêche de s'égarer. Et quand enpre©»): 

ve du myftere de la Trinité on leur jfr- 1 

lègue ce Partage delà Genefe ; Dieu &$ \ 

Faifons V homme a notre image : Ils ré*» i 

pondent que Dieu partait alors aux Afl» ] 

ges , devenus les Conducteurs des Etoi» ' 

les & des Planètes. 

Platon remarque dans fon Cnrtyle* 

que les premiers Habitant de la Grèce 

ont fuivi l'exemple des Barbares, & 

-qu'ils ont auffi adoré les Aftres , dont 1a 

lumière bienfaifante renouvelle toute k 

Nature. Et comme ils voyoient quecel 

Aftres étoient emportés par un mouv*- 

ment rapide 8c continuel , fans cepeo» 

dant fe confondre les uns avec les au» 

très, ils les appel lerent 0«fe, du mot 

Grec d-itv , qui fignifie courir. Qui pouf* 

roit penfer que le nom refpeéiable de 

Dieu eut une origine fi frivole ? 

Macrob. En général, les Anciens croyaient 

in fomn. que tout ce qui fe meut de lui-même ft 

Scip. 1. 1. d'une manière réglée, participe bienfà- 

Cic« 1. i. rement à la Divinité; & que le principe 

Quaeft. intérieur par lequel il fe meut , eft non- 

Tilleul* feulement incréé , mais encore exeme 

de toute altération. Cela fuppofé, o& 

voit 
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t que dans la penfée où écoîent les 
ciens, que les Aftres fe mouvoient 
ux- mêmes , ils dévoient néceflâire- 
ut les regarder comme des Dieux , 
nme les Auteurs 8c les Confervateura 
tout l'IJ ni vers. C'eft en partie fur un 
oblable raifonnementque Platon fon- In PhftJ 
it fa démonstration de l'immortalité 
l'ame. Elle eft plus ancienne que le 
px, difbit il,r//r lui eft fupérieure , 
(qu'elle le voit naître , Je former in fen- 
Ument, acquérir toute fa perfection , 
croître enfin. Elle exerce une Jorte d'un- 
ité Jur tous les objets qui l'environnent : 
f Us appelle, Us renvoyé , tes fait fuccè- 
r Us uns aux autres % Us confond & les 
éantity quand elle veut. 
Quoiqu'il en {bit de cette efpece de 
nonftration, dont on fe moqueroit 
bernent aujourd'hui , je dirai que 
ifieurs personnes très- instruites dans 
Langues Orientales , conviennent 
e toute l'Afîe n'a adoré fous divers 
ms que les mêmes Déîtés , c'eft à-di- 
, les Aftres. Elles ajoutent que ces di- 
rs noms , en remontant à leurs racines, 
;nifient la promptitude, ta viteffe 9 fs 
ter , aller toujours : ce qui donne 
ntelligence d'un grand nombre de 
rémonies Se de pratiques de Religion » 
ii étoient obfervécs par les Orientaux j 
mme de faire des pèlerinages, de dan* 

fer 
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fer en rond autour des ftatues de letftf * 
Dieux, de les élever fur des chars dt i. 
triomphe, & de traîner ces chars de Vil - ,- . 
lageen Village; enfin de fe bâtir det 
demeures au fommet des montagnes Ici 
plus elcarpées. 
Seld de An reitec'étoient le Soleil Se la Luné 

Dus Srris qui par leur é:Iat & leur lumière, ftf 

C.1.&3* rendoi en: dignes des principaux hom- 
mages dont le Peuple luperiîltieux ho- , 
noroir les Aitres. Le Soleil ienommoiC : 
Calmetje Roi, le Maître, 5c le Souverain ; Se. 

Vbi iuprà. la Lune la Reine , la PrincelTe du Ciel. 
Tous les autres globes lumineux pa£ 
fo : e i: ou pour leurs Sujets ou poar leurs 
Conseillers , ou pour leurs G irdes » ou 
pour leur Année. L'Ecriture Sainte pa- 
roi: elle-même s'sccomiro^eri ce laa» 
gage. fy'LiSjit iee:er hm à:t Temple , die* 
el le , twf 1er i •„: - : ,"s*. i.v.v / •* ; .-n * w - vr fervi ' 
tv.i culte :/f F.? ?/ > C -//.-r.r. & le lu Mi- 
lice -.!:: O 't. Encore (i ces exprellîons a- 
Yoient été poétique* Se figurée?, on pour- 
rait les excifer en faveur de leur no- 
ble ife ou de leur acre m :nt Mais les Ai- 
ciens les prencierît ai: pied de !a lettre» 
& dans toute ta rigueur phiiofophiqtie. 
V.Pûlm." Aveu: les qu'ils étoiem . re vcyoienc- 

JS?« «ii> point que cV.r le Seier.eur quia 

«-air 1 es C i e j x avec u r, e i o : i v\ ra i n e i n* 
« teilig-ence. q'-'i a 3 '-eïïni ta rerre Tar 
• liî eaux j <jiâ a fai: ue graud.s Lumi- 
~ *^airef 
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Elaires » (çavoir le Soleil pour préfider 
ta jour » la lune & les étoiles pour 
Mprébder â la nuit; tout cela parce que 
■c là miféricorde eft étemelle ? 

Theodorer , en voulant piquer les 
ïayens fur le culte qu'ils rendoient en* 
«oredefbn tems aux Aftres , fait une 
rréfléxion qui me paroît rrès-fenféc. Le 
■Souverain Arbitre de la iVarure , dit-il , 
la doué fes Ouvrages de toutes les per- 
Ifcôions dont ils étoient fufceptiblcs. 
tà/bis comme il a craint que l'homme 
fibiblefc timide n'en fût ébloui » il a en- 
\ Ireméié ces mêmes Ouvrages de quel- 
. qoes défauts & de quelques imperfec- 
t fions» afin que d'un coté ce qu'il y a de 
« grand Se de merveilleux dans l'Univers 
'• fWirât notre admiration , Se que de 
% l'autre ce qui s'y trouve d'incommode 
le de difforme nous ôtàt la penfée de lut 
fendre aucun culte Divin. Ainfi, de quel- 
que éclat, de quelque lumière dont bril- 
lent le Soleil & la Lune , il n e faut qu'un 
fimple nuage pour effacer l'un en plein 
midi 9 & pour obfcurcir l'autre pendant 
les plus belles nuits de l'Eté. Ainfi la 
Terre eil une lource inépuifable de 
Tréfors , elle ne reflfent aucune vieil- 
lefle, elle renouvelle fes libéralités en 
faveur des hommes laborieux , & leur 
fournit abondamment tout ce qui fert à 
U vie* Mais de peur qu'on ne fût tenté 

do 



8c parmi les plantes falutair 
lent des herbes qui empoifo 
telle réflexion méritoit , ce i 
d^être placée à la tête de to 
Vrages modernes , où l'on a 
ta^eufement de démontrer 
de Dieu par les merveilles d< 
Mais il falloir en même- ter 
des imperfections & des c 
qui s'y rencontrent, puifqu' 
vent pas moins à confirmer 
exiftence. 

Je ne rapporterai point i 
rcns noms fous lefquels chz 
révéroit le Soleil de la Lun 
pour cela les Dieux Myr'xûn 
contenterai feulement de fa 
marques importantes. La 
c'eft qu'on leur donnoit 
mêmes titres d'honneur & 
on les confondait en/èm 
vint que l'Antiquité Pa\ 



encore des preuves dan* plufiew» 
jpdont SçfînûeûtB MédaiÛef Grec- 
La féconde remarque 9 c'eft que 
i invoquoh plus particulièrement 
Jeil (ur les hauts- lieux & les toits 
oufoof* i la lumière & en plein 
on invoquait de la même mue* 
ioae dans le* bocages 8c les rat 
â l'ombre te pendant la nuit. Et 
âce cake décret qu'on doit rap- 
r l'origine de tant à'à&icm indé- 
» 9 de tant de coutumes follet, de 
fflaftoires impures, dont il eft fi 
inique des berane* d'ailleurs fen» 
;mifi>miahlet ayeat pu faire une 
M de Religion. Mais dequoi ne 
poioc capables ceux qui viennent 
Alier euE^nêmes» qui font céder 
niere de l'e4prit aux rapides égal- 
as du coeur? 

IX. 

cette adoration des Aftres tenoit 
du Feu , entant qu'il eft le plus no- De l'ado* 
es EUmeas fe une vive image du» t,on att 
1. On ne voyoit même autrefois , j' .. . 
nt la remarquede Servius 8c le bel f "j. * 
taequeCalliinaqueaadrefréàApoi- ' 
aucun facrifioe ni aucune Cérfrno- 
teKgieufe où il n'entrât du feu. 
iqui fetvoit à parer les Autel*, le 
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à confumer les vîciîmes qu'on rmmôlà 
aux Dieux, écoit traité «ycc beauc 
d'égards & de dilUnétion. On fei£ 
qu'il avoir été apporté du Ciel, 8c 
fur T Autel du premier Temple que \ 
roaïlre avoit fait bâtir dans la Ville i 
Xiz en Médie. On n'y jettoir riert 1 
gras ni d'impur, on n'ofoit même lei . 
garder fixement : Tanta gentium ïnrthk^ 
JL. i frivolis, s'écrie* Pline, yUruinqiu Relit 
eft. Pour en impofer davantage. 
Prêtres Payens toujours fourbes & \m* 
jofteurs, entretenoient ce feu fecrete* 
ment,& faifoient accroire au Peuple 
qu'il étoit inaltérable & fè noxirriuoit 
de lui-même. Cette erreur furtout avoit 
lieu i Rome dans le Temple de Vefta* 
à Athènes dans celui de Minerve» i 
Delphes dans celui d'Apollon : & quoi* 
que ce fuflent peut-être les Villes (kl 
inonde où il y avoit le plus de finette & ; 
de pénétration d'efprit, on ne laiflbiC 
pas d'y erre trompé , comme dans ltf 
bourgades les plus groffieres. 

En quelques contrées d'Afie régnoleflt 
des facrifices bifarres & cruels» comme 
fi la Religion pouvoit rien ordonner qui 
fût contraire à l'humanité ; c'étoit d'of- 
frir àMoloch ou Baal des enfanschoi- 
fis, 8c de les faire périr au milieu de» 
fiâmes» en les renfermant pour l'ordi- 
naire dans de grands paniers défier. Il 




la Pnitùêû ? ntii' ttfk. 

que cette coutume ce (fil depuis 

fi meurtrière. On fe c ot en toit» 

e tenir quelques momtns les jeunet 

icTimes fur le feu privilégié, ou de les 

faire palier rapidement entre Jet tifons 

ilk\mé$* ? ce qui fuflïfoit pour mettre lu 

fceau à la confécratîon. Et je mitonna 

queU plupart des loterprLîes de l'Ecris 

tureayenr hjéfité fur la double manière 

dent cette cérémonie doit s'espliguer, 

On en trouve quelques vetjiges est 

France Se en Allemagne, ou la veilla 

de Noël, les Pères de famille ont foin 

ti allumer un grand feu & d ? y prélèntet 

leurs en fa us à diiférentes rcprîfes. N'eft* 

te point là un relire aflêz frappant ds 

Pancienre coutume ? 

Mais le lieu du monde où l'on rêvé-» 
roit da va mage le feu , et oit la Perfe. II 
y avoir des enclos fermés de murailles 
6t fansTcîr, où l'or» en faifoit affidu*- 
#&éû£**k OMk peuple fournis yenoit en 
{baie ' à certaines heures pour prier. Les 
perfopues qualifiées fe ruïnoiejit â y jet 7 
ter des efiences pricieufes & fies fleurs 
odoriférantes; ce qu'elles regprdoiejftt 
.comme un des plu? beaupe droits de \% 
NobleiTe. .Ces enclos ont été connus des 
Grecs foup le nom de Pyrtïç ou Tyro? 
fbcutlles Voyageurs modernes en par- 
lent 'suffi d'un air étonné, & les regar? 
fient comme les plus anciens pionumens 
jjJn^erft^ip^ lA 
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Le culte du feu avoit mis les PerfSi 
en regard avec les Egyptiens , qui par 
autre tour d'efprit adoroient l'Eau. " 
premiers avoient pour emblème un 
fier ardent i Se les féconds un vaiffeau 
terre tout chargé d'Hiéroglyphes* 
percé d'une infinité de petits troua. 
donnoit à ces fortes de vaifleaux, d< 
plufieurs nous retient encore , le titre 
Dieux Canopes, Se ils ont poor coavi 
clés des têtes d'hommes on de feami 
tournées aflez gracieufêment. Vitrai 
rapporte que dans les grandes Cérérno^;! 
nies les Prêtres Egyptiens remplifloient' 
un vafe d'eau , 5c l'or noient avec beau- 
coup de magnificence : ils le mettaient 
enfuite fur une eipece de théâtre pu* 
blic. Tout le Peuple fè profternoit an* 
devant de ce vafe, les mains élevées vert ■. 
le Ciel, & rendoît graçe aux Pieu* 
des largefles infinies dont ils avoient 
comblé les hommes* Le but de cette 
cérémonie étoit d'apprendre que l'eau , 
ou l'élément humide , avoit donné la 
yie 8c le mouvement à tout l'Univers, 
Ainfi un Sçavant Père de l'Eglife re- 
tnarque-t-il d'après Platon , que les An* 
ciens ne parloient jamais de ce qui s^ 
toit paffé avant le Déluge, qu'ils n'en 
avoient même aucune idée, Se qu'ils da» 
toient le commencement de toutes leur* 
J^iftoirç* , du monde couvert d'eau* - 
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Xes Romains qui adoptoient les Ido- 
ines les moins excufables , ne man* 
ferem point celle du Feu. Ils avoient 
epTenples&perbes pourleconferver, 
fcjks Vierges attentives pour en avoir 
Qfa>& quand par leur négligence ilve* 
pic às'éteindre, on les puni (Toit rigou- 
Hrfrmcnt. Ni Page, ni la beauté, ni la 
laîffirpcr ne pouvoient fauver les cou-* 

g», Cependant à ta fin de chaque 
e on lakToit mourir ce Feu, & on le 
mit l'annjfe faivante avec un long 
jfoftdp paroles Myftérieufes ; car de 
totem* te Myft ère a été l'appanage 
& l'ignorance fc de la crédulité. Delà; 
Dêpie manière, quand les Perfes fen- 
toient onde leurs Rois près de la mort, 
feéreignoient le feu dans toutes les Vil* 
les principales 5 & pour le rallumer, il 
Uloit quefpn Sucçefleur fût couronné, 
Adora finiflbit le deuil de la Nation , Se 
la joye publique fernbloit renaître. 

Je me perfuade facilement que les 
luift ont beaucoup fervi à étendre le 
tulte du Feu , Se peut-être même à Tan- 
noblir. Mais celui qu'ils fe vantoientde 
pofféder, avoit une origine plusférieu- 
fe. Deux fois il étoit defeendu du Ciel : 
la premiers , fur F Autel dans le Taber- 
nacle, à la confécration d'Aaron Se de 
Tes fils pour l'ordre de Prttrife ; Se la fe- 
fpnde, fur l\Aytel d?ns le fameux Tenw 

$9 



pie de Salomon , le jour de fa I 
ce. Ce feu étoit gardé jour & ni 
. des Lévites défrayés de tour $ & 
qu'il ne vînt malheureufcment à 
dre , on avoit de furcroît une lanr 
pétuelle, allumée à ce Feu Sac 
Dofteurs Juifs croyent qu'il fubi 
qu'à la deftru&ion du premier r 
par les Chaldéens; après quoi il 
plus dans le fécond que du feu < 
re, mais conftamment entretei 
ufage dure encore dans toutes le 
gogues,où l'on voit en petit c 
Temple de Jerufalem oflrpit a\ 
de grandeur & d'étendue. 

Ce furent, dit-on, les Daét 
Ihont Ida qui les premiers déxoi 
le feu, ignoré jufqu'alors & poi 
géceflaire , foit dans les Arts qui 
vent fe pafler de fon fecours, foit 
portauxbefoinsmulripliésde la^ 
Daftyles, qui portoient encore l 
de Cabires, de Curetés, Se de G 
tes , félon les lieux où ils 
choifi leur demeure , étoient d 
lofophes très inventifs. Les Tr< 
feience & da lumière qu'ils 01 
aux hommes, engagèrent les r 
reconnoiflans à les mettre au r; 
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ne on doit l'entendre, à mon avis, 
oir facilité par le moyen du feu les 
cipalcs opérations des Arts manuels 
en dépendent ? Car c'eft aux Curetés 
la Grèce doit rétabliflement de tous 
Ans y dont le détail eft devenu prêt 
infini pour nous. A l'égard de Dio- L. U 
s de Sicile, il en attribue Se l'heu- 
e découverte Se les progrès à Vul- 
qui régna en Egypte , Se qui fut 
? fa vie attiré par une noble curiofi- 
; ien-tôt il trouva la manière de fon* 
*or, l'argent , le fer , le cuivre , & 
*ndre par-là ces métaux ductiles Se 
éables. Il en traça même plufieurs 
fts aux Ouvriers , Se leur apprit à 
bien d'ufàges devoit s'appliquer le 
celui qui de tous les agens a le plus 
Uiffance Se le plus de vivacité. Dans 
ques Médailles Romaines , on trou- 
ulcain avec la Légende : Régi Artu* 
ûnt Auguftin l'appelle jueficieufe* 
t; Deux Art 'mm. 

X, 

'ancien culte des Etoiles & des Pla- D«« Ara^ 
■s compofoit encore toute la Reli- bes, 
* des Arabes , Se particulièrement 
Sabéens qui occupoient l'Arabie 
*ufe. Ce fut même de l'attache- 
Jt extraordinaire qu'ils a voient pour 
me l F cç 



préfence des Aftres & du I 

les Platoniciens appellerent 

r:r le Dieu invifible en p 

Dieux vifibles. Trop granc 

trop élevé au-deflus des h< 

Sabéens ne croyoient pas pc 

iruniquer par eux-mêmes a^ 

Dsns cette vue, ils chevc 

Médiateurs pour s'en appr 

blement, & pour en cbten 

faits. Le Soleil , la Lune , 

leur parurent propres à cet c 

qu'ils les regardaient ccm: 

ioit plutôt qu'ils les crutlèi 

des intelligences qui gouver 

leurs roouvçmer.s. Ilss'adre! 

à ces intelligences , à ces Etr 

qu'ils fuppofoiect pouvoir f« 

ir.unicarion entre Dieu Se h 

& la faire d'autant plus aifém 

Aftres leur femblc.er.t com: 
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'on voyoit. De là vint Je culte re- 
ïieux qu'on rendît aux A&res, 8c par 
t enchaînement que les erreurs ont 
Celles .TAttrologie, Science vaine 
ridicule, mais qui flatte les deux pat 
ns favorites de l'homme, fa crédulité, 
toi promettant qu'il percera dans l'a- 
^J&fon orgueil , en lui infinuant 
fefadeftinée eft écrite dans le Ciel. 
Quoique les Chrétiens des premiers 
clesfuffent très-attentifs fur toute leur 
'moite , ils n'échappèrent pourtant 
)1Qt au foupçon d'adorer le Soleil ; 8c 
'?> parce que toutes les Eglifes 
^entfituées de manière, que ceux qui! 
fuient pour prier , & qui rcgar- 
' ;cnr ''Autel principal , avoient le vi- 
e tourné ver9 l'Orient. Je ne parle 
îr des Hypfiftaires, Hérétiques re- 
^ s > qui au culte du Soleil joignoient 
^Çaiquel mélange de Chriftianifme 
J**daïfme. 

>l, s n'avons plus rien aujourd'hui 
É ^tit la Philofophie des Sabéens : 
** e içavons point auffi ce que c'é- 
l^e les Sages de Théman , dont 
* e Prophète Jérémie , qui fe plaint 
?**te leur habileté les avoit aban- 
îs « Ce que Moïfe Maimonide en 
r *e fourmille de fables , Se n'eft 
'£ que fur desLivres apocryphes Sf 
^s de toute créance. Je croi que 
Fa cei 
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ces Livres ont été compofés vers la naifi 
fance de Mahomet, & encore par de& 
Auteurs qui n'étoient point guéris dat 
culte idolatrique , ni des folies du Pli^ 
tonifme moderne. Le Rabbin Moï/S 
lui-même , peu convaincu de ce qu'il 
avance , paroft fe jouer de la crédulité 
publique. Le plus fouvent un Auteur* 
faute de s'inftruire ou d'avoir une cer*s 
taine étendue de génie, eft trompé le : 
premier, & trompe en fui te les autres. 
Mais petit -on pardonner à ceux qui 
abandonnent lâchement les intérêts dft 
la vérité, & qui pour s'attirer des admi- 
rateurs , ou pour plaire aux personnes 
qui veulent s'aflujettjr les efprits, dé-* 
bitent avec un air d'afTurance ce qu'il* 
font fort éloignés de croire ? 



CHAPITRE IV, 

I. Des Chaldéens. IL Qu'ils êtolent divu 
fés en quatre Settes. III. Des Oracles 
Chaldaïques. IV. Origine de la Divii 
nation. V- Des bons 3* des mauvais 
Génies , & de leurs différent Ordres. 

■ VI. Des Philofopbes égyptiens. VIL. 
Remarques générales fur leur ThéoU~ 

' g ie - VIII. S'ils ont eu quelquç cçnnoif, 
fançe de la Cbymie, 

ÏU 
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L 

À plds ancienne Mprtafchie dont & es ch: 
L* parle PHiftoire profane a adez con- dcens. 
lie pourtant fur ce point comme fur 
Je infinité d'autres, eft celle des Chai- 
Sens où AfTyriens. Occupés à faire la 
lerre , & à étendre leurs conquêtes 
ns cette première enfance du Monde 
la force décidoît de tout & étouffbit 
voix de la raifon , ils ne laiflerent 
rint de cultiver les Arts & les Sciences» 
moins autant qu'ils pouvoient les cul» 
er* Ils établirent même des Ecoles 
bUques à Babylone , qui étoit la Ca> 
taie de leur Empire, le éentre de tou- 
ï les affaires : & ces Ecoles où Ton fe 
idoit des régions les plus éloignées , 
rerent jufqu'au tems de Nabuchodo- 
for & du Prophète Daniel. On fçait 
:ore que lorfque l'Empire des Afly- 
ns , affoibli & prefque ruiné , pafla 
e Medes , & enluite aux Perfes , Ba-' 
lone fut toujours remplie de Sçavans, 
i quoique déchus de leurs anciens 
viléges , fe confervoient toujours une 
te de crédit Se de réputation. Py- 
igore , & après lui d'autres Grecs , 
ides d'inftruftions, vinrent les con- 
Irer, & apprendre fous leurs yeux l'A£ 
nomie & la Phyfique. Aucun peu- 
F3 pie 
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Cîc. de pie n'avoit des obfervations fi ancictlttrf ■ 
Divin. l.i. ni fi exaftes que ces AfTyriens , qui pr 
li fituation de leur pays , fous un cfct 
toujours clair & toujours fèrein, fepoï» 
toient d'un commun accord â étudier 
les mouvemens & le cours des Aftret» 
Scal.Epift.La Chaldée de plus ayant été nettoyée 
242. ad & défrichée peu après le déluge , cos» 
R. TompH fervoit plufieurs reftes d'antiquité » qui 
la faifoient presque remonter jufqu'àb 
première origine du monde. 
1. €• Pline rapporte qu'on voyoit de fi* 
tems à Babyione quelques veftiges dtt 
Temple de Bélus furnommé Jupiter» ft 
plus recommandable encore par kftbieft» 
fiits-qu'ii -fç5voit répandre de toute! 
parts , que par les Etats qu'il avoit cou* 
quis. Il y a grande apparence que ceTen> 
-pie eft le même que celui dont parle Dio 
!.. *; dore de Sicile, & que Sémiramis avoit 
fait élever à l'honneur de fon f>ere. Il 
, étoit particulièrement deftiné aux Sçar 
vans de Babyione , pour s'y retirer &J 
faire leurs obfervations Agronomique?» 
tant vers l'Orient que vers l'Occident, 
Aucun ArchheBe , ajoute le même Dio* 
dore, n'en a jamais pu donner le plan y ni 
déterminer la véritable hauteur. C'eft 
là fans contredit ce qui a fait croire que 
Bélus étoit Inventeur de l'Aftronomie. 
Souvent on félicite les Princes , & on 
leur fait honneur de ce $ui fe traite feu- 
lement 



fefflent Tous leurs regards , de ce qui 
Participe à leufs libéralités. 

Quoiqu'il en foit, Bélus fut 'celui qui 
Forma à Babylorie le Collège des Philo- 
sophes > ou des Prêtres fçavans. Il les 
ticemta des charges & des itnpofitions 
lont on accabloit. le peuple docile 8c 

Erté fans aucun murmure au joug : il 
ir affigna même un quartier féparé » 
où ils puflènt jouir du repos & de la 
tranquillité qu'on rencontre fi rarement 
au milieu du grand monde. Sans dùu~ 
te que ces rienefles & ces commodités 
obligèrent les Prêtres reconnoifTans à 
révérer Bélus » & à le mettre au nom- 
bre des Dieux. La reconnoiflance a 
pins fait d'Apothéofes , que la crainte 
ou le refbeft. Les Bienfaiteurs ufùr- 
pent le plus noble avantage de la Divi- 
nité , un de fes plus beaux droits. Eft- 
il étonnant après cela qu'on les refpeôe 
après leur mort, qu'on leur offre des 
facriflces ? * 

Suivant le témoignage de Ciceron , ^Jb* ft?" 
les Philofophes qui fleuriflbient à Baby- 
lone étoient les plus anciensPhilofophes 
du monde : Se Jofephe afïure qu'ils Antiq. 1. 1 
communiquèrent aux Egyptiens les pre- 
miers traits & les premiers élémens des 
F 4 Sciences, 

* Dcus efl mcrtali juvare mmaUm. Plin. Hift. 
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Sciences , furtout de l'Agronomie. Les 
fources les plus éloignées ne font ça* 
les moins re/peclables ; car il eft beau- 
coup plus difficile à la raifon de fbrtk 
de l'ignorance où elle eft plongée , que 
* de fuiyre le fil une fois trouvé de la vé- 
rité. 

IL 

Qu'ils On apprend du Prophète Daniel, que 

étoient di- ces Philofophes étoient divifés en qua- 

vifés en tre Claffes , qui malgré leurs occupa* 

quatre Sec- ^ons différentes , fe réuniflbient cepen- 

tes * dant pour obéir à un Chef ou Préfideat 

commun. Rien n'avoit plus l'air d'une 

jyionarçhie , quoique cet air convienne 

peu aux Gens de Lettres. 

Les premiers fe nommoient CbartH* 
mim ou Hhartumim , 8c ce nom indi- 
quoit un certain genre de Curieux* qui 
fe mêloient particulièrement d'annoncer 
l'avenir. On ignore de quelle induftrie, 
de quel art ils fe fèrvoient pour cela: 
mais je foupçonne que c'étoit en exa- 
minant de près la phyfionomie & les al- 
lures de ceux qui venoient les conful- 
ter. Il fe trouve en chaque homme je 
ne fçai quoi de décifif , foit dans le port, 
foit dans les manières, foit dans un cer- 
tain enchaînement de paffions , qui pour- 
roit prefque faire deviner à coup fuf 
tout ce qui doit lui arriver. 

Les 



i 
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> les féconds appelles AÇaph\m , fe li- 
tobtilaPhyfique&à FHiftoire Na- 
tallej & comme ces deux Sciences 
k font eftimables qu'autant qu'elles fe 
toent à l'utilité publique, ils a voient 
ta de divulguer de tems en tems tout 
«qu'ils trouvoient d'avantageux , foit 
;k culture des terres , foit à la con- 
^vation & à l'œconomie des familles. 
* croit qu'il faut tirer du mot Jifaph 
D plutôt AJcaph , les termes Grecs 
"♦<*fc$fç-J«i Se cette étimologie ne 
011 point paroître extraordinaire, ni 
J 160 *» de trop loin : Car les Grec9 
^puifer la Philofophie chez les 
rie ataux, s'approprièrent (ans aucun 
** le nom dont les Orientaux fe 
"Jtatnt pour défigner leurs Philofo- 

e * troifiémes s'appelloîent Mecasb* 
\ & c'étoient des Médecins * des 
1j ftes, qui apparemment pour fe 
'J plus de relief Se pour impofer 
adules, tantôt fe vantoîentde char- 
es ferpens Se toutes fortes d'ani- 
v Snimeux , tantôt fe fervoient de 
étions Se de cérémonies magiques. 
^ leur vertu toute extérieure n'é- 
^int à l'épreuve des préfens, les 
^s employoïent dans les occafions 
*es pour le défaire de leurs enne- 
& pour exercer une vengeance 
F 5 d'autanc 



d'autant plus fure qu'elle étoit plu & 
crette. 

Les derniers enfin , nommés Chdj^h 
dim , 8c plus refpeâés que les autres, 
étudioient conftamment l'Aftronomie, 
& gouvernoient tous ceux qiri avoient 
le fol orgueil de penfer que leur fort eft 
écrit dans le Ciel. Cette efpece d'erreur 
que le fuccès favorifoit quelquefois, & 
qui devenoit par ce fuccès même plus 
dangéreufe , plus générale , attirait iffl 
grand nombre d'Etrangers à Babylone, 
& ces Etrangers donnoient unanime- 
ment le nom de Chafehdim ou de-CU- 
déens à tous les Sages & à tous les 
Sçavans de cette grande Ville, non 
qui fut dans la fuite affefté à ceux qui 
fai foient profeffion d'une Théologie oc- 
culte & fuperftitieufe, L'Hiftoire Ro- 
maine en fournit des preuves incontef 
tables , & les Empereurs proscrivirent 
fouvent toutes ces do&rines , qui gâ- 
toient les jeunes efprits, 8c troubloient 
l'ordre des familles accoutumées mal- 
heureufement au frivole. 

Mais à l'égard des premiers Chaî- 
déens , on ne peut douter qu'ils n'en?» 
feignaffent des chofes utiles 8c inftruc- 
tives , pui fque Daniel ne dédaigna point 
de fe mettre à leur tête, lui qui étoit 
éclairé de PEfprit d'en-haut. Aurait il 
Toulu approuver publiquement ce qu'il 

aurait 
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^turoit condamné en fecret ? Un pareil 
foupçon ne peut tomber fur Daniel , 

'qui, quoiqu'il eut vieilli dans les intri- 
gues de Cour, n'avoit point appris â 
fe tromper lui-même , ni à tromper les 
autres. Que cette louange appartient à 
peu de Miniftres d'Etat 1 

III. 

* Il eft trffte que nous n'ayions rien Des O 

- d'extiâ ni d'original fur cette ancienne clés Ch 
Philofbphie de Babylone. Ce qui nous daï<juci< 

^ enrefte, ce font des morceaux infor- 
mes & dépareillé», plutôt des apparen- 
ces àe vérité que des vérités mêmes. 
Je regrette beaucoup les Mémoires 
qtr'avoit recueilli Bérofe , Prêtre de 
Béryte. C'étoit un Ecrivain fur & judi- 
cieux, qui même en compilant tra- 
vailloit de génie. Les Athéniens fai- 
foient un fi grand cas de fes talens 8c 
de fon éloquence , qu'ils lui drefTerent 
une ftatue avec une langue dorée. Je 
ne dis rien des Oracles Chaldaïques 
publiés fous le nom de Zoroaftre , & 
ïbuvent imprimés aVec de longs Com- 
mentaires. On s'apperçoit aifément 8c 
pré/que au premier coup d'œil , que 
c'eft un Ouvrage hazardé depuis la nait 

' fince de Jefus-Chrift , oà les hommes 
connurent mieux ce qu'ils dévoient i 

F 6 U 



mfllI^T mégifte x dont l'un a pour titre Afcle- 
ai parte i.- . ° _ , y _, *, T , J 

tU ru P ms ^ te * autre Pymander* J y recon- 
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la Divinité. Car outre plufieurs O-f 
preffions nouvelles , détournées & pri- 
ses en un fens contraire à celui de toi* 
te l'Antiquité , on. trouve encore daai 
cet Ouvrage r je ne fçai quel faux air 
de Platenifme , fondé fur les froides 
rêveries des Gnoftiques & des Valea- 
tiniens* 

V. Nat^ i\ faut porter fe même jugement des 

Alex, m £ eux Lj vres attribués à Mercure Tri£- 

Sacculi pri- 

wi] 

nois la main tremblante & incertaine 
d'un Ecolier qui dégradoit* qui avil- 
lifloit le Chriftianifme ^en. voulant l'a£ 
focier aux dogmes de Platon. En voici 
un exemple aflèz remarquable, L'Au- 
teur du Pymander aflure que la plus 
grande de toutes les calamités eft de 
mourir fans enfans. » Pour châtiment* 
» dit-il , on eft livré aux Démons , & 
*>on revient enfuite fur la terre;, mais 
»fans avoir aucun fexe , fans pouvoir 
»efpérer aucune prééminence. Et c'eifc 
»ïà une punition qui fe fait de IV 
»vis du Soleil. U faut par conféque&t 
»fe garder de tous ceux qui dédai- 
» gnent le mariage , & qui n'ofènt s'at 
»fujeuir à ce qu'il a d'importun & de 
»gênant. 

Dans les trois premiers fîécles dé i'E- 
glife, oas'imaginoit pouvoir vaincre les 

Juif* 
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Jiifi, les Payent, & leur communi- 
quer le don ineftimable de la Foi , en 
iuppoiânt à leurs principaux Personna- 
ges des Traités artificieufement écrits f 
& ©à s'enrrevoyoient quelques linéa- 
. liens du Chriftianifme. Ce zèle incon- 
5 fiiéré partoit d'un motif très- louable , 
fc par-là même il mérite d'être ex- 
-■ tmt On peut faire armes de tout, 
■; fuand on longe moins à abattre fon 
ennemi , qu'à lui montrer fon tort , qu'à 
le rappeller à fon devoir. Mais ce re- 
proche ne doit point tomber fur PE- 
gli/èen général; car JefusChrift qui la 
protège d'une manière fpéciale , lai 
ayant promis fon afllftance pour difcer- 
ner les véritables preuves de la Religion, 
furtout celle qu'offre l'Ecriture; eft-il 
Surprenant que fans fon aveu , quel- 
ques particuliers fe (oient trompés , en 
attribuant à des Auteurs desLivres qu'ils 
a'ivoient point faits l 

IV. 

Le génie des Chaldéens , comme on Origine d 
Fa pu voir , fe tournoit volontiers aux la Divin, 
chofes d'éclat , à ce qui étoit revêtu tion, 
d'un appareil pompeux. C'eft pourquoi 
As fe piquoient d'avoir des obfervations 
Agronomiques très-anciennes r comme 
fi cette antiquité leur pouvoit être de 

quelque 
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quelque ufage dans le GouverneflKflt* 
femblables à cela aux Princes 8e tuf 
Gentilshommes , qui s'attribuent m 
longue fuite d'Ancêtres , & qui ft glo- 
rifient davantage d'un mérite à demi 
oublié , qu'ils ne cherchent à s'en pro- 
curer un réel par leurs vertus. Ces 
ai ^ m ^ mes Chaldéens donnèrent cours à 11' 
Apologiâ. Dj V j nat j on 9 n é e pe u de tems après le 
Déluge , puifqu'on en rapporte l'origi- 
ne à Cham un des fils de Noé , & in- 
venteur auffi de la Magie. Il falloit que 
l'homme eût un penchant bien rapide 2 
s'égarer, puifqu'un événement tel 90e 
le Déluge» fi affreux dans toutes fea 
i circonftances , ne pouvoît l'arrêter. À 

, Affl ^ peine diftinguons-nous les objets qui 
' z * nous environnent, & qui font, pouf 
ainfi dire, de plein -pied avec nonSr 
Commentpourrions-nousconnoftreceux 
qu'un long éloignement dérobe à notre 
vue, ou qui font encore enfoncés dans 
les fômbres replis de l'avenir? 

La Divination au commencement 
n'étoit, fuivant les apparences, qu'un art 
ingénieux 8c fubtil , qui à force de ré- 
flexions {ut ce qui étoit déjà arrivé, tà- 
choit de découvrir ce qui pouvoit arri- 
ver dans des conjonctures à peu près 
femblables. Mais cet art intérefToit trop 
l'amour propre , avide de tout ce qni 
peut le flatter, pour en demeurer H. S 

s'a* 
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t'accrut d'une infinité de manières» fur- 
tout en paflant par les mains des Egyp- 
tiens & des Grecs. Ces deux peuples 
©ferent en faire une Science dans les 
formes, accompagnée d'un long détail 
de régies & de préceptes : & ce qui pa- 
raîtra du moins auffi extraordinaire, 
tout le monde fè réunit pour regarder 
cette Science comme quelque chofe de 
férieux. 

Bien-tôt on partagea la Divination en 
deux branches, dont Tune fut nommée 
la Naturelle ou la Theurgique , 8c l'au- 
tre l'Artificielle. Cette dernière s'exer- 
çoit par les Aftrologues, par les Augu- 
res, par ceux qui jettoient le fort, qui 
interprétoient les prodiges & les ton- 
nerres, qui confultoient les entrailles 
encore fumantes des vi&imes. Tons 
ces hommes , pour féduire avec plus d'a- 
dreffe , & pour fe mettre en même- 
fems à l'abri d'un examen importun , 
s'étoient liés à la Religion par diffé- 
rentes chaînes^ Ils ofoient avancer, que 
non-feulement l'avenir leur étoit connu; 
mais qu'ils pouvoient encore à leur gré 
difpofcr des événemens. Mais dans 
quelle fburce les Anciens avoienî-ils 
puifé cette Divination artificielle? Qui 
leur en avoir donné la clé ? Tout ce 
qui arrive dans la Nature n'arrive-t-il 
point par l'enchaînement, par la fuite 
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des Loix générales que Dieu a établie*/ l 
Peut-on penfef qu'il les changera en^£ 
veur de quelques particuliers qui îf i> 
rem même ce qu'ils demandent? 
quand il le fait par rapport à l'ordre 
la Grâce , n'y reconnoît-on point ce 
Providence éclairée , qui fe manifi 
d'autant plus que fcs œuvres font moii 
communes , Se qui oblige julqu'aux W 
giciens de Pharaon à s écrier : C'eft 
le doigt de Dieu ? 

Pour la Divination naturelle , on k 
regardoit comme un mouvement fox* \ 
dain , mais célefte, qui fe faifoit fentif | 
ou dans un profond fommeil , ou pen- 
dant quelque tranfport facré, quelque 
extafe involontaire. Ceite Divination ' 
au refte n/étoit pas fort répandue : elle/ 
fuppofoit comme un principe confiant* 
que toutes les âmes font des parcelle* '; 
& des écoulemens de la Divinité; qui 
malgré leur union à des corps > elles en- 
tretiennent une correspondance cachée 
& réciproque entr'elks ; qu'enfin U* 
âmes plus parfaites fe communiquent 
dans certaines ocoafions aux moins par* ' 
faites, & leur révèlent Favenir. Mati i 
la difficulté étoit de démêler ces occ?- 
fions favorables, de ne porint les man- 
quer par des avions indécentes. Ce 
fyftême devînt dans la fuite le fyiïêine 
favori des Platoniciens, 

Quel? 
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Q?^\tjues Juifs ont encore renchéri 
ta cfe *te Divination naturelle , 8c ils 
-*& Y Oulu décider quelle langue em- 
: rWtit les ame$ pour converfer les unes 
Ju^ es autres# ^ e Rabbin Jochanan , 
^« de Zochaï * trouva peu après la pri- 
yN e Jérufalem , que cette langue étoit 
^TfAraïque 5 la plus courte , difoit-il , 
j la plus expreffive de toutes. Quelle 
«couverte J 

I/étude que fâifbient les Chaldéens D« bons 
; lfAftronomie, ne pouvoit manquer &desmau- 
» leur deffiller les yeux fur l'exiftence v ? ,s ***• 
un Etre infini & tout-puiffant. Mais£"; * ff £ 
t Etre leur paroiflbit trop fublime , rens Q r- " 
>p concentré en lui-même, trop dif- d res . 
Dp ordonné aux hommes , pour s'oc- Plat, in 
per de leurs befoins fi étendus toutTima?o,& 
fèmble & fi variés. C'eft pourqupi ln m Convi- 
établirent un grand nombre d'Etres vio. Jambl. 
ryens, difpofés par étages Se plus puif- .. M /" e - 
s , plus éclaires les uns que les autres ; de ^^ 
î de remplir le vuide immenfe qui Socrat * 
trouve entre les hommes Se Dieu, 
s Etres font toujours en mouvement , 
ijours en action : ils tiennent le mi- 
u entre deux extrémités fi éloignées 
de caractère fi différent : ils font , 
nr ainfi dire, pafler de main en main 
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les voeux Se les prières que le 

adreiïent à Dieu, & rappo 

hommes les grâces & les bien 

Plut, de Dieu les comble en échanj 

Orac. cef- l'Univers feroit dégradé & f 

lau néanti , fans ce commerce ré< 

fans les doubles phénomènes 

Orig con- aftion 5c de cette réaction. J 

ira ^ciù volontiers que Picée en fut pr 

CnaUéens ilir l'échelle myCzh 

Jacob vît en forgé. 5c ç-: f: 

Anges i ie. c:r. ire i. Cirî:"-:- 

& i njmor.ur ie la T^rrî a:: ( 

au hiut ti c*joj*rji: waZi .3 

M3: r«Vi Divise. 

5 rîvur: ~*:3» il ";^?r:e. :j*( 
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l de rrtQrt , un déptriffemcnt continuel. 
ur les Démons & les Génies , on doit 
> «garder comme les yeux, les oreil- 
i s ks mains de celui qui les a créés 
urètre fts Lieutenans Se fes Mefla- 
rv. Ils voyent tout, ils entendent 
ot; rien n'échappe à ces natures 

Înes & intermédiaires. Dieu eft SalluA. A 
.. qui fe fuffife à lui-même , qui DlM * 
demie tout le refte de l'Univers ; ^ ando > c 
ïisil eft dans un éloignement fi pro- 
jeta , que les Sages mêmes fe per- 
fren voulant penfer à lui. 
jette opinion étoit très - répandue 
toi les Chrétiens des trois premiers 
:ïcs de TEglife , & le célèbre George 
U, dans fà défenfe de la Foi de Ni- 
, convient que la plupart des Pê- 
ne pouvoient fe perfuader que Dieu 
'é comme il eft au-deflus des créa- 
is , fit pafler fon aétion immédiate- 
it jufqu'à elles. Il en laiflà d'abord 
>in aux Anges , appelles pour cela fa 
lifeftation , fa puiîlànce principale. 
is à la venue de Jefus Chri ft , le gou- 
icment du monde invifible changea 
:-à-fait , & le Dieu Homme réunit 
ui la force partagée des Anges Se 
Démons. 

I ces trois genres d'Etres , répondent 
! étages différens. Le premier , def- 
à celui qui eft infini , brille d'une 

lumière 



meure aux Génies , aux intel 

moyennes , ne reçoit la lumière 

éehapées ; & cependant elle y 

core aflez vive, comme on pei 

dans le Soleil & les Etoiles i 

troifiéme étage enfin par com 

au premier, eft le féjour des t 

oit régnent l'oubli & le file 

régnent la moFt plus cruelle e 

me paroît que les Poètes ont ] 

Wiudet.de occafion de feindre leur enfe 

ritâ fun& Lucien , ce qui gêne le plus 1 

ftatu, Sed. dans l'autre vie , c'eft qu'il n'y 

*• feule couleur r & que faute de 

tous les objets fe reflemblen 

uniformes. 

Voilà un abrégé de la Ph 
Chaldaïque , telle du moins 
Grecs nous l'ont tranfmife. J 
porterai point les autres fingul; 
ces mêmes Grecs ont rifquées 
(ion des Génies, ni leurs diff 
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icore d'être la qu'en Gréa ou en 
a. 

me fuffira de faire deux remarques 
ïdérables, & qui applaniront un 
ad nombre de difficultés. La prê- 
te, c'eft que les Ancien? , peu ac*»- 
tcmés aux idées métaphyfiqucs 9 
soient que la penfée, Inintelligence, 
Ipritoe confident que dans un mou- 
«ent très *• yjf • & encore dans un 
uvement de rotation. Le feu & la lu- 
*re, ajoutoient-ils , étant les corps 
ptafiibtils, les fluides les plus dé* 
F 9oi fbient dans la nature ; Dieu par 
fê^uent doit être un feu tout pur 9 
lumière toute brillante. A l'égard 
âmes, elles font compofées d'air, 
féconde remarque , c'eft qu'il faut 
figer le fyftême des Démons & des 
;es, comme la principale clé du 
mi/me. Ce fyftême a fur tout af- 
ij le culte Idolâtrique , en remplif- 
i'Univers dp ces fortes de Démons 
; génies; en fuppofant que les uns 
ent dps oracles ; que les autres exi- 
des prières, des voeux , des fàcrir 
; qu'il y en a dans Pair, dans les 
s, fur les montagnes; enfin qu'on 
eut être hepreux qu'avec leur fe- 
s. Je ne fais ici qu'effleurer ctttg 
iere, traitée avec plus d'étendue dans 
avjage qu'Antoine Van-Dale, Mé^ 

(tel* 



& leurs emplois, qui répète 
que Dieu fe repofe fur eux de 
duite des Nations. Cependant 
Simon / ducéens ofoient avancer , je ne 
Hift. Crit. quelles preuves, que c'étoit là 
du Vieux nouveautés introduites parmi 1 
Tefiament depuis la captivité de Babyloi 
pouvoit-on mettre fa confianct 
gens , qui prévenus que Pâme & 
fubiflent la même loi , meurcn 
ble, ne vouloient point reconn 
fubftances immatérielles ? Mo 
pables que les Saducéens , Se j 
auflî hardis, d'autres Juifs expl 
métaphoriquement tout le mini 
Anges. Ces Etres , difoient-ils : 
niflres des volontés de Dieu , < 
ils autre chofe que les allions % 
Dieu pcrfowfiées ? Plufieurs Cl 
de ceux qu'on nommoit Allé] 
adoptèrent les mêmes fentimenï 
leur étude fe tournoit , comme < 
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VI. 

Empire des Aflyriens fut le pre- Des Phl-î 
pi s'établit après le Déluge , on lofbphes 
lire que celui des Egyptiens neEgyptiensj 
point long-tems à le fuivre. Il 
îme davantage d'être mieux poli- 
fon origine , mieux lié dans tou- 
parties. Au lieu que les premier* 
leBabylone étoient tous des Con- 
û8» Se par là même des ennemis 
rides hommes ; les anciens Rois DiocL S1C4 
ypte ne fe piquoient en revanche 1- 1. & i. 
le procurer à ces mêmes hommes 
«licite confiante. Auffi ne les J*?7 7 et > 
«•oaque de ce qu'ils avoient fait ^[^ 
fe; leurs éloges en devenoient plus ^ * ** 
? > «nais plus vrais & plus intcreA 
*Un tel Roi, difoiton, a été 
! & modéré, il fe plaifoit dans 
•rieur d,e fa famille , il a eu même 
a tois : un autre a fait bâtir des 
ra gts confidérahles , un Collège, 
onts, des Quais pour la com- 
tépublique: (bus celui-ci, l'ufage 
tel remède devint plus commun, 
ouva la manière de bâtir Se de 
;er à moins de frais. Sous celui- 
Impôts furent retranchés , Se 
>ur fe défendit elle - même les 
Cas .fuperflues, » Heureux le 
Royaume 
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Royaume* dont l'hiftoire n 
que de pareils traits ! 
De Tiîde & Plutarque raconte que par; 

ofîride. ciens Rois d>E gyp te » J1 y 

nommé Minis , plus mou & p 
»é que fes prédécefTeurs , & 
quent moins digne de régne 
toute forte de voyes pour d< 
Sujets de la vie fobre , réglée 
noient auparavant; pour lei; 
mer les richeflTes & haïr les 
du corps. Mais après fbn tré 
arrive à tous les Princes q 
contredire pendant leur vie, 
re fut en horreur , Se les Th< 
verent une colonne quarrée , 
noit beaucoup d'injures & < 
tions contre lui. On fçait que 
tiens dégénérèrent, non p* 
mais tout à coup de cette ahc 
tu, dès qu'ils eurent comr 
avec les Perfes, & enfuite 
Grecs, devenus leurs tyran 
corrupteurs. 
Plut, in Ce font ces derniers qui o 
iAlcibiade, plaifirs Se des agrémens une 
part , qui ont cru qu'on pou\ 
mcler la volupté au férieux d- 

nui 4f* nn iCr\\t*nr <^ rifTomUlo 
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de cela , c'eft qu'on ne croûte 
[fis les Langues anciennes, tel*» 
h Syriaque, l'Egyptienne » la 
> , la Teutonique v aucun terme 
apport à Ufcience des phifirs * 
srvei marquer les refinemens 
>w &; delà tabfe.Lâ Labgrié 

èft la première oà ces forces 
sfe foienc introduits , & où on 
s une quantité prodigieuse. Q 
me un. Grec qui entreprit de^^^^ï^ 
courfès , pour connottrece que 
} rovince, ce que chaque Ville 
î plus exquis , déplus agréable 

8c qui» à la manière de ceux 
ient la relation de leurs voya-» 
paroit une Géographie volup*- 

jypte, comme dans les autres 
\ Prêtres étoient les feuls Phi- 

Diftingués par leur état du 
Citoyens, ils vivoient dans la 
Se dans une grande union de 
ls fuyoient toutes fortes d'ex* 

mêmes qu'il eft fi ordinaire j*!? r Ç e 
rmettre fous des nom$ plus ^ f *•• 
i les appelloit Prophètes, titre 
nt à celui d'Orateurs , parce 
'ient chargés de haranguer le 
& de mettre en iordre tout ce 
'fibit l'Etat & la Religion, Il 
Des trçis efpeces d'Ecritures 
fi M 
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en ufàge chez les Egyptiens, eux fêufa té 
les Princes du Sang avoient'connoiflaa* 
ce de l'Hiéroglyphique , ou de la plus 
iiiblime. Cette Ecriture étoic celle des 
anciens monumensdu Pays, & desCo- 
. lonnes fàcrées& des Livres deMercurt 
Trifmégifte, Mais, comme je l'ai itf 
remarqué > quoique nousayïons encoit 
aujourd'hui plufîeursde ces monument 
}1 nous eft impoffible d'y rien connot- 
tre , ni d'y rien déchiffrer. C'eft une 
longue énigme qui échappe aux Anti- 
quaires les plus çlairvoyang. 

Quelques-uns ont pris occafion de 
cette obfcurité pour méprifer les Hié- 
roglyphes des Égyptiens; mais je dou- 
te qu'ils foient bien appuyés dans leur 
mépris. Certainement il devoit y avoif 
autrefois plufieurs connoiiïances décifi- 
ves, tant, fur l'origine du monde rap« 
portée au fyftême des deux principes t 
tjue fur la grande révolution que louf* 
frit le Globe terreftre -par le Déluge, 
Ces connoiflàncesfe trouvoient trop au- 
deflus de la portée du Peuple , il aurait 
■ Clera f £ t ^ dangereux de les lui confier: pal 
^ ex * , conféquent on étoit obligé de fè fervif 
Sfrom, . % . j e cara fteres myftérieux & emblémati* 
ques , pour n'en tranfmettre la mémoi- 
re qu'aux vrais Sages, aux Philofophe& 
Delà naquirent les Hiéroglyphes àes 
Egyptiens, aufijuels on doit joindre tout 

fi9 
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* que fai dit fur l'Ecriture fecrette Se 
Ecriture publique > fur la Langue fça- 
mte Se la Langue commune des Orien- 
lux. Si cette obfervation échappe» on 
ie comprendra prévue rien à ce qui les 
egarde » non plus qu'à ce qui regarde 
es I frac li tes. Saint Paul avoue que ton- 
ï leur Religion ne s'exprimoit que 
i'une manière figurative .Htcqmniai* 
ïgurîs CQntwgibantitlif* 
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" Lft Hwfiqae particulière n'étoit pas tem* 
fefer oHcore en Egypte , que kgéné- J£ g* 
nie. PJutgrque trouve même qu on ra- lcur TWa 
Mfft traitée d'une manière fi haute 8c û i « e . 
Itérée» qu'elle pouvoit pafler pour une De IC £ 
Wraye Théologie. Eh effet, les Egyp- Ofiride, 
tiens aimoient à perfonnifier toute la 
pâture; ils peignoient fous les noms, 
:fa» les généalogies de leurs Héros ou 
^emt-Dieux, & les mouvemëns des *£- 
«tftik les viclffitudes des faifons,& 
|eî propriétés infinies des corps. C'eft à 
moi il faut avoir égard , en lîfànt le 
Traité d'Ifis 8c d'Ofiris que Plutarque 
Bout a laide. Quel étrange labyrinthe 
que ce Traité , fi Ton n'avoit un fil pour 
rj conduire i En voici des preuves que 
'ai choifies. ' 
JLei JEgyptiens donnoient au Soleil 4: 
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à la Lune les noms d'Qfiris 8c à'ICis. 11$ '■' 
les regardoient comme mariés enfem* "- 
ble, comme étant la fburce, l'origiifcç ■■ 
de toute production. Et c'çft furU 
terre rendue par eux féconde & abolit 
dante , que fe font fentir les fruits de cf 
mariage. Par conféquent tout cequti 
refpire , tou$ ce qui vit, homnir ' 
plantes» animaux, forme une même 
mille 9 divifée en plufieurs brancl 

Mais comme parmi les membres 
cette famille , les uns font doués 
plus de force & d'intelligence que kl 
autres, ils feint auffi plus obligés de pour* 
voir à la fureté commune. De-U venoif ;' 
le foin officieux & toujours prêt , quçle? 
Egyptiens avoient des plantes» des ani* 
maux; foin qui dégénéra bien-tôt en M} 
cuite public Se même extravagant» 
qu'on ne pou voit leur trop reprocher. 
J'avoue que c'eft là l'endroit ridicule 
de l'Egypte. Comment un Peuple qui 
a donné tant de marques de fa fagefle» 
de fon attachement à la vérité, dç 
fon goût pour les beaux Arts , pouvouV 
il adopter des folies fi palpables ? Quel 
tribut déshonorant ne payQit-U point 4 
Thumanité ! 

Entre plufieur$ coutumes que të$ 
Egyptiens guidés par Sefo.ftri$ laifle- 
rent en Afie, on y retrouve encore l'an- 
cienne affe&ion pour les animaux, Us 

K m 



i lo H>*&> prévenus dans leurs mala- 
is **■* * VcÈ P lus d'égaftfc que le* 

réfiu? ' & ï * 11 ^ ott " ir ^ uir cette 
tt ?Jade juftes reproches aux Prê- 
^aieiiijils répondent que les hom* 
tçj** r eçûde DieU la râifon pour fe 
|- er des maux qui les environnent» 
ttq m e ' w an î ma " x fl, ° n t qu'un inf « 
. * Ul fes oblige fouvent â chercher 
Dif»- e 9Ux dépens de leur vie même. 
CT des Cartéfiens ' <l ue les bê - 

fes ^Imagination & fouffre de 
i difficultés , a pourtant chaffé 
i^? erreurs. Soupçonneroit - oa 
^ * Paradoxe , malgré les rigueurs 
|?**Aion contre toute nouveauté» 
» ^rd germé dans une tête Efpa- 



^ariage du Soleil & de la Lune 
^emble pour fertilifer la Terre , 
** point tout myftérieux dans le 
^fme. Il fe voit encore plufieurs 
* *eftes d'Antiquité qui y font al- 
**> & des revers de Médailles , & 
ùas-reliefs , & des pierres gravées, 
&d le voluptueux Héliogabale vou- 
larier fon Dieu, qui étoit le Soleil , 
oifît d'abord la Guerrière , Pallas 
la ftatue avoit été apportée de 
jie. Mais ce projet ayant manqué, 
yenir de Carthage celle d'Uranie, 
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on lui donna pour dot toutes les rkM* f 
fes de fon Temple. Uranie , que ta^."* 
friquains adoroient avec tant de refpé^J ] ' : 
& de vénération , étoit Ja Lune» & "" ** 
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ne pouvoît gueres trouver de ûceai 
mieux aflbrti. Un Philofbphe moden* 7 
a publié un Ouvrage de Chymie aflc$| ! 
curieux , qu'il a intitulé , Le mariage è^ 7! 
5W«7 e^* <fc la Lune. H prétend d»,}" 
la Terre eft le lieu où Ton voit tù*\ ^ 
re les fruits de cet heureux mariaeê^ 
dont les deux plus confidérables wtjfc 
contredit font les métaux parfaits -il F 
les pierres précieufès. PlufieursA&tK r 
nomes qui fui vent en partie cette îdée t £ 
de mariage célefte , appellent les Eclip^. 
fes de Lune , des adultères du So- 
leil & de la Lune , parce qu'il Sem- 
ble dans ces fortes d'Eclipfes que U 
Terre veut s'attirer les bonnes grâces' 
du Soleil & les dérober à la Lune , en- 
empêchant qu'elle ne reçoive fa lumiè- 
re accoutumée. Mais tout cela n'eft 
qu'un jeu d'efprit. 

Outre la Lune à qui on donnoit le 
nom d'Ifis , on le donnoit encore à la 
Terre , & elle étoit repréfêntée , tantôt 
fous la figure d'une femme debout 8e 
ayant pluficurs mamelles , tantôt foos 
la figure d'une femme aflife 8c portant 
fur la tête un globe , deux ferpens, des 
épis de blé, & une guirlande de fleurs. 

vIS 
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ferobe de plut étoit bigarrée avec des 
ibansde diverfes couleurs : tous fym* 
jles de l'extrême fécondité, des riche£ 
•s immeafes de la Terre. C'eft ce qu'il 
& àpropos d* observer , pour bien en- 
sndre quel étoit le but des Fêtes qu'on 
flébroit à l'honneur d'IGs, Fêtes eneen 
t plus de Politique que de Religion» 
£it eflèt , les Prêtres Egyptiens avoient 
eux grandes Cérémonies chaque an- 
éeîla première à l'approche de l'Hy ver, 
& commençoit le deuil d'Ifis pour la* 
non de fou cher Ofiris : ce qui fignifioif 
inplement , que la Terre devenoit lan* 
^vflàgnte» inanimée» que toute force de 
iroduire lui' étoit ravie. La féconde au 
retour du Prinrems* où fîniflbit le deuil 
d'tâspar la réfurreftion annuelle d'Ofi* 
as; ce qui fîgnifioit encore , que foute' 
a Nature fe ranimoit , Se que les ger-^ 
nés cachés des plantes allouent reparoî- 
rreau jour.Auffi appelloit-on Ofiris l'œil 
il irionde , & le peignoit-on dans les 
Temples fous l'emblème d'un feeptre 
furmonté d'un œil. 

Des raifons à peu près femblable^ I. de 
ivoient introduit à Babylone les Fêtes Deâ Syrâi 
l'Adonis. Toutpleuroit avec Venus à 
fa mort : tout fenoyoit avec elle dans 
la joye,quand il reprenoit une nouvelle 
fie. Adonis étoit le nom du Soleil par- 
ni les Aflyriens. Il y a apparence que 
G4 U 
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le principal motif de toutes le» FSf*' : 
tes du Printems avoît été de réveiVkfkf -, 
Peuples encore retenus par l'Hyver,^ l 
les porter â la culture des terres & itk ..; 
jardins, de les rappeller en un mot si* p, 
travail commun. D'abord elles fureot " 
trcs-fimples : on n'y offiroit auxDieur,' 
ni encens , ni parfum; mais de lTicAf 
▼erte qu'on cueilloir foi -même !([- 
qu'on élevoit vers le Ciel , comme* 
d'heureufes prémices des productions 
de la Nature. Mais dans la fuite ces Fê* 
tes devinrent l'objet d'un libertinage 
public, & auquel on ne pût faire per- 
dre ce qu'il offiroit de honteux , qu'en 
le couvrant du prétexte de la Religion» 
C'eft ainfi que les mœurs fbuffrent qnelr 
quefois des établiflemens qui avoient 
été formés avec le plus d'ordre & le plus 
de fâgefle. 

Cet échantillon fera juger de quelle 
méthode fe fervoient les Egyptiens» 
pour développer les matières de Phyfi- 
que. 

Leur Géographie avoit encore déplut 
grands défauts , & en général cette 
Science ne devoit être autrefois qufan 
corps informe fondé fur des bruits po- 
pulaires, fur des obfervations rapides, 
fur des chofes apperçûes au hafard , & 
de l'œil dont les Voyageurs peuvent les 
apperceyoir. Les Egyptiens avoient 

po£ 



^obligation au Nil» dont les accroifle- 
nens réglés & falutaires fertilifoient 
out le Paya, pouf ne point honorer ce 
euve de leurs fables. Ils ie regardoîent 
omme une Divinité bienfaifante ; ils fe 
attoient de trouver de grands préferva- 
ft dansfon nom; ilsfe plaignoient de 
: mer qui.bornoit fon cours, & par je 
■ fcai quel droit de repréfailles, ils ne Pier# V** 
Mifoient point ufer de fel dans leurs lerian. 
cas ; ce qui mérite d'autant plus d'at- Hie *°g 1- U 
sntion , dit Pline, qu'il n'y a point 3 1 " 
*autre Pays au monde oît l'on n'ait cru 
e fel néceflaire à la vie , & où l'on n'en 
it fait , pour ainfî dire , un cinquième 
élément. Je fbupçonne que les avanta- 
ges qu'empruntoit l'Egypte du Nil , y 
ivoient répandu le fyftême fi naturel à 
eursyeux, que toutes chofès tiroient 
eur origine de l'eau : fyftcme qui fut 
lans la fuite adopté par Thaïes de Mi- 
let , & dont on trouve quelques traces 
Jans la féconde Epitre de Saint Pierre , 
ir terra de aqita. & per aqiiam confijlcns 
verbo Dei. 

Quoique j'ayedéja dit ma penfée fur 
:e qui touche les Idolâtries Egyptien- 
nes , comme le fujet eft important 8c 
donne lieu à beaucoup de réflexions, 
j'en ferai encore deux nouvelles. 

Premièrement , il y avoit à Mendès , 

Ville du Delta ou de la Baffe Egypte, 

G 5 ua 
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un Bouc à qui on rendoit des honnari '; 

In "Can. divins. Le Chevalier Jean Marshama \[ 

Chron. ad parlé fort au long d'un culte fi bizarre; 

§*c,4. mais fans en pouvoit découvrir l'origi- 
ne. Pour moi , je trouve que malgré & . 
bizarrerie» il a été renouvelle dans * 
tous les fiécles. Témoin Pan, Sylvain; ■'; 
Silène , les Faunes , les Satyres des : 
Grecs > tous Dieux ou demi - Dieux 
ayant des cornes & d'une lafciveté ex* 
traordinaire. Témoin encore le Boue ! 
que Martin-del Rio, Jean Bodin,& ' 
tous les autres Démonographes fuppo- 
fent préfider aux aflemblées du Sabbat: 
"Mallebr. aflemblées qui paflent pour auffi chrmé- 

Kech.de la r j^ ues j ans i> e fp r i t j es g ens raifoima» 

à Vçnté.I.2. bles>o?ie pourrée n es j ans l'efprit des 

gens crédules. Les Juifs aufli pendant 
' leur féjour en Egypte avoîent donné 

dans quelqueerreur femblable, puifque 
Moïfe leur défençj de facrifier aux 
Boucs > ainfi qu'ils ont fait autrefois. En 
bien comme en mai , les hommes: 
n'ont point aflez d'étoffe pour ima- 
giner toujours de nouvelles chofes : 

C L" e ^° nt P re ^ ue V** ^ es anciennes , 
vérités ou les anciennes erreurs qu'on 

rajeunit. 

Secondement, parmi les animaux 

Porno Tu aJo / oient les Egyptiens, lepluscé- 

Mdiïf ebr * étoit le Bœ "f Apis , nommé par 

les Grecs Epaphus* On le reconnoif- 
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les (ignés particuliers , Se tels que 
êtres ne manquoient point de Les 
iier avec leur art ordinaire. Mais 
îe le Dieu ne pouvpit toujours 
, la difficulté étoit de lui choifir 
iccefleur , & autant qu r on a voit 
igné de trifteffe à la mort du pre* 
autant témoignait • on de joye * 
1 on avoic recouvré le fécond. 
>yfe paflant par l'Egypte, & outré 
mleur d'avoir. manqué fon expé- 
1 contre l'Ethiopie, tuadefapro- 
tain le Bœuf Apis; & parce que 
près il tomba dans une efpece de 
lefie , les Egyptiens dirent que 
it en punition de fa folle impiété* 
aient allez ordinaire des hommes» 
Dyant deux chofes s'entrefui vre par 
rdre que la nature a établi , ne 
uent point depenfer, quand c'eft 
ntérêtde le penfer ainfi , que Tune 
îfFet de l'autre. Je n'ai garde pour- 
i'approuver le procédé de Camby- 
ar c'eft toujours une mauvaifeac- 
lue de faire violence à ce qui eft 
dé comme facré par un Peuple $ 
\ue ce Peuple fe trompe Se s'abu- 
l'eft aufli une mauvaife aftion qutf 
moquer des objets de fon culte * 
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forte d'indulgence. Ce font là des p& 
chés contre la Religion en général. * 

VIIL 

S'ils ont Je m'arrête encore on moment pour 
eu quelque déciderunequeftionfinguliere; Ravoir, 
connais (J [ es Egyptiens ont inventé la Cbymie». 
ûnce de la & f urt0 ut s'ils ont eu le fècret de la 

ymie. tranfmutation des métaux : fècret ott 
jOlaiis Bor- inutilement recherché jufqu'ici , ou que 
rich. de f es adroits pofleflfeurs du moins cachent 

° rt * ch r ° avec an 8 ranc * ^ 0in - ^ e n'entrerai point 
gr. Che- dans le fond de la matière , où peut être 

SUS* •- 

je ne contenterois ni ceux qui croyent 
trop légèrement, ni ceux qui refufent 
de croire ; où il eft prefque auffi facile 
de tromper les autres par ignorance» 
que d'être foi-même trompé par uae 
crédule & avide précipitation ; où enfin 
les ConnoiiTeurs vous entendent à demi- 
mot r & les ignorans ne vous entert- 
droient pas même, quand vous parleriez 
d'une voix diftin&e. Je m'attacherai 
feulement à la queftion de fait , 8c aux 
différentes preuves qui y ont rapport » 
dont la première fans doute paroîtra 
filée de bien loin» 

La 

* JoCephr <fans le quatrième Livre <îe* Anriqaité; 
JudViqurs, parle d'une Loi donnée aux Juif* en cef 
termes : Que m*l ne bUfpbême les Dieux %m h 
antres S&ttiçm (relent tels* 
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La Chymie, dit-on 9 naquit avant le y «^ 
Déluge 5 & ce fut- là un des fecrets que Sca j s ' ^ 
les Anges amoureux des belles femmes, Eufebii 
prodiguèrent à la Terre. D'un com- Chron. e: 
xnerce fi inégal & fi dépareillé vinrent Zozimo fi 
les Géans , ces hommes encore plus Syncollo 
anonftrueux par l'atrocité de leurs cri- mutuatus 
mes que par la grandeur de leur taille. c "*- 
Prefque tous les Auteurs des trois pre- 
miers fiécles, Saint Juftin , Athénagore,. 
Clément d'Alexandrie, Tertullien, Ori- 
çene, Saint Cyprien , ont été dans cette 
Opinion , à laquelle il femble que les 
quatre premiers verfets du fixiéme Cha- 
pitre de la Gcnefe ont donné naiflance. 
«Car, dit Moïfe ^depuis que les enfans 
«de Dieu eurent époufé les filles des 
«hommes, il en fortit des enfans qui 

* furent des hommes puiflans Se fameux 
«dans le fiécle. 

Jofephe & Philonontanffi parlé d'un V. pr* 
Commerce fi peu homogène , & c'étoit fertim Phi 
là une des Traditions les plus autorifées* on \ ( * e ^ 
parmi les Juifs, & dont les Chrétiens g antldus * 
héritèrent, « Nous remarquerons, avoué 
«Clément Alexandrin , que les Anges 

* nés pour jouir d'un bonheur durable , 
« fe laifTerent toucher à la beauté des 
«femmes , Se leur découvrirent une 
« infinité de fecrets. On connut par 
« leur moyen ce que les hommes n'au- 

* roient jamais deviné d'eux mêmes. » 

Tertullien 



ÎKÎ HlSTOIAÊ C*îfl$tt jj, 

Tertullien dit prefque,la même chofel, 
Decutai & jj a ; oute qnece furent ces Aam\ \ 
t galans & amoureux , qui indiqua** tr 

les mines d'or & d'argent » qui apjttr T 
rent à teindre en diverfes couleurs ht * 
peaux des animaux- Pour leur indifcrf» ^ 
tion , Dieu les maudit , & il ne prodigua " 
fes faveurs qu'à ceux qui avoient Sjfk 
garder le filence. Jofeph Scaliger & te ; 
Seal. iaP- * i relier, tous deux très-adonnésâb ' 
aotis ad Jefture des plus anciens Livres , entrai y 
Eufeb. & aflèz avant & d'une manière curieufe f * 
Kirch. in dans tout ce détail. Us citent l'un & l'a* ! 
£ica Noë. tre ce i u j d'Enoch , qui quoiqu'apocry* 
phe eft d'une antiquité confidérable, 8c 
a même paffë pour Canonique dans ! 
quelques Eglifes d'Orient. Ce Livre 
rapporte les noms des vingt principaux 
Conducteurs qui préfidoient à la troupe 
des Anges rebelles & condamnés. Le 
dixième , nommé Azalzel ou Exaël, 
enfeigna aux femmes (Se par leur moyen 
les hommes pouvoient ils manquer d'en j 
être inftruits ? ) tout ce qui regarde la \ 
nature des métaux & des minéraux, l'art ! 
de fondre l'or , l'argent , de les travail- -\ 
1er y d'en faire différens ouvrages. Il 
leur enfeigna encore à diftinguer les 
pierres précieufes, à compofer des mé- 
dicamens utiles à la Médecine, & c* Et les 
hommes attentifs 9 ajoute le même Livre 
d'Eaoch , retinrent curitufement t*uf ci 
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m leur étoit découvert. Enfin , Cham 
«fit , lia ces connoiflances difperiées , 
sn fit un Recueil qu'il porta avec lui 
ians l'Arche. Par cette précaution, Clem. i 
elles furvécurent au Déluge , & la Libr ° Re 
Chymie furtout emprunta de lui & C0 6 mt « 
fon nom 8c Tes principes. Or, dans le 
partage que Noé fit de la terre , l'Egyp- 
te échut en particulier au fécond de fes 
enfans : de-là vient qu'elle eft fi fouvent 
nommée par l'Ecriture le repofoir de 
Cham » les tentes de Cham. 

Les Auteurs Profanes n'ont point 
suffi ignoré cet ancien nom de l'Egypte. 
Plutarque , qui dans fa jeunefle y avoit p # j£ 
long-tems féjourné, l'appelle Chemia, Ofîride," 
ou plutôt Chamia : Il y a encore des 
bourgs & des peuplades dans la BaiTe- 
Egypte, qui, fui vant les Voyageurs, por- 
tent des noms â peu près femblables. 

Tout ce tifïu fabuleux fe dément aflez 
de lui même. Et d'abord je remarque- 
rai , que s'il y a eu un tems où Ton ait 
çrîs à la lettre les Partages de la Genefe, 
qui traitent du commerce des Anges 
avec les filles des hommes, c'eft qu'a- 
lors on n'avoit point d'idée bien nette 
de la fpiritualité de ces mêmes Anges j 
on les croyoit tout corporels , 3c cela 
même pafla au fécond Concile de Ni- 
cée , où furent lues fans aucun obftacle 
ces paroles de Jean de Theflàlonique r 

Fingendi 
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Pingendi fitnt j4ngeli 9 quia corpffiu 
Il me femble que ce n'eft que depûs 
les profondes Méditations de Delc* 1 * 
tes , qu'on a bien diftingué Partie d'aiW 
le corps » les fubftafices (pirituellef 
d'avec les fubftances qui font tirées de 
la matière. A l'égard des Géans, com- 
me c'étoient des hommes plus coup*» 
blés , plus vicieux que les autres ,.ils 
paflerent auffi pour avoir une taille plus 
qu'humaine. Ce qu'on devoit attribuer 
aux mauvaifes qualités de l'ame > fat 
fuivant l'ancien ufage , attribué à la for- 
ce énorme du corps. Je croi aujour- 
d'hui tous les Philofophes détrompés 
de la penfée qu'il y ait eu des Géans i k 
que la raifon pour laquelle il n'y en a 
plus, c'eft que la Nature fe trouve moins 
forte, moins a&ive dans fes Ouvrages. 
Ils fçavent que les os démefurés qu'on 
a trouvés en quelques endroits , ne font 
au rapport des meilleurs Anatomiftes, 
que des os d'éléphans, de chameaux, de 
baleines, d'hippopotames, que divers 
accidens ont enfouis & difperfés. L'hy- 
voire foffile de Sibérie eft de la même 
nature. 

La féconde preuve qu'on allègue en 
faveur des Egyptiens, dérive en partie 
de la première, & n'eftpas mieux fon- 
dée. Cependant , par les circonftances 
dont les Docteurs Juifs l'afTaifonnent , 

elle 



lîe médite quelque attention. 
Mcïfe , ohfervent-ik,reçût en Egyp* 
î la même éducation que ceux de la Fa- 
aille Royale : il y apprit toutes les 
iciences qui leur étoient réfervées. 
Telle fut la Chymie , dans laquelle il 
lontra bien-tôt combien il avoit fait de 
rogrès. Car prenant le Veau d'or que 
ssenfamd'Ifraël adoroient, il le mit 
u feu & le réduifit en poudre» il jetta 
nfuite cette poudre dans de Peau , & 
eur en fit boire. « Or , difent les 
k mêmes Dofteurs Juifs , toute cette 
k opération eft d'une difficulté infur- 
c montable , à moins qu'on n'ait une 
c intime connoiflànce de la Chymie. 
k Fondez de l'or à quelque feu que ce 
tcfoit , jamais vous ne le réduirez en 

* parties impalpables & propres à fë 
c diflbudre dans l'eau commune , fi ce 
xmême or auparavant n'a été pouffé 

* ju/qu'à ia teinture irréductible. 

Un autre exemple de l'habileté de V. Phil. 
Moïfe, c'eft qu'il eft le feul de tous depra?m.& 
les Conquérans & de tous les Légifla- P œms - 
teurs , qui ait gouverné un grand Peu- 
ple fans avoir befoin ni d'or ni d'argent. Hem in 
En effet , ajoute Philon , on ne voit vitâ Mofo» 
point dans tout le cours de fa vie , qu'il 
fefoit donné aucune torture, foitpour 
amaffer des tréfors, foit pour entretenir 
m fyûême de finances» quoique- ce 

foient 



foient là les nerfs d'un Etat» 8c l'oint 
de la politique des Souverains. Il falloir 
donc qu'il trouvât en lui - même fa 
reflburces inépuifables » & telles qui 
pût fe palTer des fubfides , des taxes* 
des impofitions onéreufes > dont lef 
Peuples font partout ailleurs accablé». 
Les mêmes reflburces devinrent dansU 
fuite néceffaires à David, à Salomon fou 
fils, pour, achever le fuperbe monument 
qu'ils defti noient l'un & l'autre à U 
Religion. Sans cela le premier auroit- 
ilpû lai (Ter des fommes auffi confîdé- 
râbles que celles qu'il lai (Ta après fa 
mort , lui qui n'étoit maître que d'ua 
Royaume borné de toutes parts, & qui 
fut encore long-tems inquiété, ou de fa 
propre Famille , ou des PuilTances 
Etrangères ? Ces fbmmes évaluées fui- 
Calmet,vant notre monnoye, reviennent à fix 
Diflertat. milliards neuf cens cinquante-trois mil- 
lùr les Vo- li ons cen t vingt -quatre mille livres 
î?|S£ s * les en or, & à quatre milliards huit cens 
de^al t S f°i xante - %* millions cent quatre- 
mon. " vingt-fèpt mille cinq cens livres en 
argent ; fans y comprendre encore ce 
que David tira de fon épargne, &qui 
monte à plus de deux cens huit millions 
en or , Se à. plus de trois cens quarante 
millions en argent. 

J'avoue qu'une telle opulence eft 
exorbitante > & qu'elle fait bien fentil 

toul 
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Ot le grand, tout le fublime de rou- 
age à quoi elle fut employée. Il y 
roît iflez d'or , allez d'argent, félon le 
dcol de quelques Interprêtes de l'Ecri- 
ire, pour faire du fécond de ces me- 
nu les murailles & le pavé du Temple» 
:du premier le toit de l'Edifice, les 
donnes, en un mot, tous les vafes 8e 
Xisles uftenciles deftinés au fer vice des 
Verres. Mais quelque foit le détail de 
ïtte opulence , on n'en peut rien con- 
lure qui favorife les fuppofitions des 
uifs Cabbaliftes en faveur de la Chy- 
lie. Il refte cependant une difficulté 
uin'eft pas légère; fçavoir, de quels 
Leuz David avoit tiré ces richeflea 
mmenfes, de quel art on fe fervoit alors 
K>ur fondre les matières extraites de la 
aine» pour les purifier , pour en former 
près des martes & des lingots ? 

La difficulté n'eft pas moindre à Mont 
'égard de tout l'or qui circuloit dans là Suppl. à 
plupart des Royaumes d'Afie , chez les TAntiqui 
Ptolomées, à la Cour d'Antiochus Roi té expli- 
de Syrie , à celle de Perfée Roi de Ma- quée, toc 
cédoine,&c. On demande d'abord d'où *• 
:et ancien or avoit été pris , & enfuite 
ju'elle fut fa deftinée vers la décadence 
de l'Empire Romain ? Car alors il 
rtvanouitprefquetput, &la difetteen 
devint très-grande dans l'Europe : elle 
jura même jufqu'à ce qu'on eût décou* 

vert 
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Vert l'Amérique , 8c fouillé les mina f ' 
abondantes du Pérou. Il n'y à prefqwf ■' 
aujourd'hui dans le commerce que là j 
cet or nouveau. j 

Les autres preuves font encore moin* 
décifives , & moins propres à perfuadef 
que les deux précédentes. Ammied 
Marcellin afilire, à la vérité , qu'on ti* 
roit de l'or en Egypte de toutes les ma* 
tîeres que le Nil rouloit avec lui dans fes 
débordemens , Se entr'aurres de la bour- 
be, du limon qu'il laiflbit fur la terre* 
Mais il y a apparence que le but de cet 
Hiftoriert n'étoit que de vanter les ri- 
chefles que procuroient chaque année à 
l'Egypte les eaux falutaires & bienfai- 
fantes du Nil. Peut-être auffi vouloit il 
parler despaillettes d'orqu'on raroafleit 
après fes inondations, comme on fait 
encore en France 5c en Allemagne 
lur les bords de quelques rivières; 
travail qui marque plus un domain* 
lèîgneurial, qu'il n'eft lucratif. 

Pour Suidas , il raconte que Dio- 
clétien fit brûler à Alexandrie toirt 
les Ouvrages où il étoit traité de 11 
préparation de l'or &de l'argent, par- 
ce que ces Ouvrages entretenoient les 
Egyptiens dans jenefçai quelefpritde 
révolte & d'indocilité. Ordinairement, 
plus une Nation fbuffre des rigueurs de 
la pauvreté, plus elle eft prête à fubir le 

joug, 
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Mais Suidas qui a vécu fept ou 
îecles après la mort de Dioctétien , 
te aucun garant, Se la réputation 
op fufpe&e , les témoignages trop 
dés, pour l'en croire fur fa parole* 
Heurs , on fçait que P Empereur 
•e avoit en quelque façon prévenu 
le tien ; car dans un voyage qu'il fit 
gypte vers la dixième année de 
egne > il fouilla dans les Archives 
►us les Temples , & en ôta les 
;s qui y étoient renfermés, & qui 
noient quelque chofe de rcmar-» 
le. Par ce moyen furent anéantis 
rincipaux myfteres des Prêtres , 
îparemment lçur§ fraudes , leurs 
•chérie?. 

)ut cela pofé, on s'apperçoft fans 
* 9 & que les Egyptiens n'ont eu 
ne part à l'invention de la Chy mie t 
îe tous les Ouvrages qu'on leur 
nie fur cette matière, ne font que 
Duvrages trompeurs. Telle eft 1* 
? d'Emeraude , où l'on fuppofç 
VIercure Trifmegifte fit graver en 
rant la clef de toute fa Philofophie, 
: certain que cette Table n'a été 
pe que depuis Albert le Grand, qui 
ctreenétoitlui même l'Inventeur, 
ri malgré {es qualités de Provincial 
dominicains Se d'Evêque de Rati£ 
e, ne dçnnoit pas moins dans . ou^e 

fQfW 
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forte de vaines curiofttés. Telle; fcflf ^ 
encore la grande échelle d'Ibno-Cabtf f" 
donc parle le Père Kircher, & la Croni * 
d'Ifis gardée aujourd'hui à Turin dam 
le Palais des Ducs de Savoye. Cette 
Croix préfente un nombre prodigieux 
de figures bizarres , femées confor- 
ment , & qui ne paroiflent avoir aucun 
rapport les unes avec les autres. Ce* 
pendant au travers de cette confufion 9 
on croit appercevoir les Divinités 
qui préfident aux douze mois de l'an* 
née» avec leurs Emblèmes aftrologi- 
ques : le tout rapporté à la production 

Générale de l'Univers , à la naiûance 
es hommes» des animaux» des plan* 
tes ; furquoi rouloit la Philofophie 
la plus ancienne» du moins pour ret 
fèntiel. 

En ôtant ainfi aux Egyptiens la gloire 
d'avoir inventé la Chymie, je la don* 
lierai aux Arabes qui fleurirent dans 
le neuvième fiécle , & furtout au Roi 
Geber. On fut d'abord fi charmé de 
cette découverte , on en tira des fec^pfl 
fi prompts Se fi avantageux à toute la 
Phyfique , que chacun fe fit un* devoir 
d'annoblir & de relever fon origine. 
Jamais un concert de louanges ne fbç 
plus général. 

Les uns appliquèrent à la Chymie tout 

ÇQ que THiftoire Fabiileufè offroit de 

' plus 
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piquant & de plus ingénieux» corn* 
e vol de Promethée , les amours de 
i & de Venus , le fîege de Troye • 
jyage des Argonautes , les travaux 
?rcule. Les autres moins refervés 
ppliquerent même divers traits de 
ïcure Sainte , comme la Tour de 
1,1a Terre promife, les voyages 
loin on à Ophir, le Cantique des 
iques. On s'imaginoit trouver dans 
irconftances & dans le détail de 
s ces hiftoires, non-feulement les 
jpales opérations de la Chymie , 

encore le fecret tant fouhaité 
jnrad-œuvre. Qu'un Homme de 
res eft à plaindre quand il fe préo- 

de quelque dogme fîngulierJ II 

voir partout le grand objet de fa 
plaifànce , & il fe trompe d'autant 
, qu'il a plus enfoncé dans l'étude 
Antiquité, qui d'ordinaire fournit 

de preuves pour fbutenir toute 
♦ de paradoxes. 

es Auteurs Chrétiens n'ont-ils pas * 

[ue toute PHiftoire Poétique n'é- 
que l'Hiftoire même de Moïfe , 

un peu altérée, mais changée de 
tanière que le tems change toutes 
raditions qui paflent d'une main à D an jj utf3 
re ? N'ont-ils pas dit que Moïfe eft tius,in Dei 
>ieu devant lequel fe font profter- monftr. E- 
OU5 les Peuples , même le* Amer vangeliçâ« 

riçains t 
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ricains, quoique ces derniers femblflrf 
n'avoir eu aucun commerce avec le { 
Monde ancien ? N'ont - ils pas tentfc 
d'ajufter les vérités iâintes aux fiâioai 
les plus indécentes, comme à celles qnl 
regardent Venus, Pan , Priape, Bref 
chus ? D'autres Auteurs ont encorefii 
plus loin y Se ils fè font efforcés dé 
trouver le MefGe dans toute l'Hiftoirft) 
Poétique , même dans l'Hiftoire d#l 
Ganymede qui prit la placo d'Hébfj 
pour verfer à boire aux Dieux. Gany« 
mede eft Jefus - Chrift qui répare la 
faute d'Eve , déchue imprudemment 
de l'état où elle a voit été créée. 



CHAPITRE V. 

I. Vrai caraEtere de VEcriture^Saintei 
1 1. Que les Juifs n'ont jamais pafft 
pour un Peuple Jf avant. III. De U 
Création du Monde. IV. Du Déluge* 
V. Réflexions fur la Théocratie. VL 
De Salomon. VIL D'un Pajfage quife 
trouve dans le premier Chapitre de 
VEccléfiafle. VIII. Des Pharifiem, 
Saducéens & Efeniensp IX. De U 
ÇabaUs 
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I. 

^Ecriture Sainte ne nous a point été Vrai carac- 
~J donnée pour nous rendre fçavans ; te ? e <*c l'&* 
-core moins pour flatter &" nourrir cnture 
tre imagination, fi amoureufe de tout Saimc * 

qui eft nouveau & brillant. Ce 
fan y doit chercher , c'cft la Science 
are enfemblefublime Se confblante de 
inique néceflaire : c'eft la fource inva- 
ible x)e la Doârine & des mœurs. 
lieu qui a frayé à l'homme une route 
re pour devenir heureux , foit dans la 
c pré/ênte où rien n'eft digne de fes 
çards, {bit dans la vie future qui doit 
re ¥ objet de fes efpérances, n'a point 
iiiu l'inftruire dans des fyftêmes pure* 
*nt curieux , & qui d'ordinaire ne font 
e le diftraire, Se qu'accroître fon or- 
eïl. Ainfi je croi qu'on ne doit pas 
utorifer de l'Ecriture Sainte, ni l'ap- 
Lier à ion fecours dans des Traités 
Pbyfique ou d'Aftronomie , dans des 
feuffions d'Hiftoire Naturelle. C'eft 
profaner que de vouloir l'ajufter à 
s hypothefes qui n'ont que de la vrai- 
7iblance,8c qui foufFrent tant de dif- 
ultés , même lorsqu'on les expofe à 
ar avantage. On. ne doit point faire 
rler . Moïfç , David ou Saloraon , 
immc auroient parlé Galilée , Coper- 
Joykc 1% H r.iÇ| 
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nie , GafTendi , Defcartes ou Malbnft* r 
che. r 

Sur cela , je ne puis trop me récria * 
contre certains Ouvrages , oh dès le titrt - 
on veut impofer par l'autorité & lenmft ; 
de l'Ecriture ; où Ton fe couvre du pré- ' 
texte apparent, que Dieu ayant rêveU ' 
ce qu'il y a voit de plus fublime dam le» 
My fteres de la Grâce, ce pou voit man» . ; 
quer de révéler ce qu'il y avoit de pli* j 
aifé dans les My fteres de la Nature. Tell * 
font les Principes de la Philofophto 
Mofaïque de Robert Fludd ; le Cartt* 
fins Aïofaifans de Jean Amerpoè'i; Je 
Monde naiffant ou la création du MotH 
de démontrée par des principes très- 
fîmples & très-conformes à l'Hiftoirede 
Moïfe ; les Effais de Phyfique prouvés 
par l'expérience & confirmés par l'E-» 
criture Sainte; les nouveaux Eflàis d'Ex* 
plications Phyfiques du premier Cht« 
pitre de la Cenele; la Lettre de Mr. de 
Cordemoi , pour montrer que tout ce 
que Defcartes a écrit du Syftême du 
monde 8c de Pâme des betes femble être 
tiré de ce même Chapitre; la Phyfio- 
logie Sacrée de Jean de Mey Dofteur cfl 
Médecine ; l'Ecriture rendue fenfible '. 
par la Philofophie , Ouvrage attribué i 
un Médecin d'Amfterdam , &c. 

Il y a dans toutes ces compositions 
beaucoup d'équivoque* , yù changent 
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A altèrent la Ace des chofes : quelques- 
Unes mêtnesfe (entent de cette impiété » 
3 pi dérobant fa marche tortueufe pour 
urprendrc*ofe enfin attaquer. Toujours 
ébnt~elles oppofées à la Philo fophie 
çùrppfcttlaire ou tnéchanique , la feule 
«raye* on la fade du moins qui par ût 
clarté poifle contenter un efprit raifott- 
■aUe. 
En effet » on ne doit point demander 
\ A l'Ecriture , ni des raifonnemens fui vis 
Curies choies naturelles, ni des princi*- 

£ démontrés qui faflent connoître le 
I de la Phyfique. A combien peu 
tdeperfbnnes tout cela auroit-ii fervif 
l/Eiprit Saint fe gouverne d'une ma- 
nière plus générale , il a tout le monde 
: également en vue ; & comme le nom- 
bre des igrtorans furpafle de beaucoup 
Celui des gens éclairés , il n'employé 
wffi que des expreffions communes » 
tuais frappantes » & par là même pro- 
portionnées à tous ceux qui aiment la 
mérité, te qui pour y parvenir font taire 
leurs paffions , & s'étudient eux-mê- 
mes dtons cette efpece de filence , plus 
difficile que tout autre, 

D'ailleurs , le but des Ecrivains Sacrés 
%ft de conduire à Dieu par la crainte 
êc l^mour , deux motifs qui ont tant 
de pouvoir fur le cœur de l'homme , 8c 
gui le ïfemaçtt d'une manière fi décifi- 

H* ve t 
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•jg. de ve, quoique fi diiftrente. Le iç<^^%nri 
ren. ad Eve que d'Hippone ajoute , que ce^s — si» 
îcier. ûu mes Ecrivains affectent de fupprr»^^^ 
* tout ce qui eft inutile à la conduit z» ^ ^ei 

xnezurs , tout ce qui ne fert point à j&^fa: 
connoître, celui qui attendu ou de» ± 
a été dans tous les tems l'efp* 
ou la confolation des enfans de 17 
Par conféquent on ne peut bâtir 
Syftême de Philofophie fur l'Ec 
Sainte. Tout y répugne à i'expér 
cou: y combat ce que nous appera 
de la Nature , ou plutôt de la fupe 
extirieure qu'elle nous préfente. - 
guéres permis d'aller au-delà, 
percer dans le fond des choies— 
trouve- 1- on en'plufieurs endrO 
PEccléfiafte & c*e l'Eccléfiaftiqi-» « 
Dieu a livré l'Univers aux rechic 
& aux difputes des hommes ; qu 
jaloux de la grandeur, de la beau ^^? l * * 
fes Ouvrages , & qu'il s'en cft xifL*^*™ ' 
lui feul une pleine connoiflknee^. '^ 
cependant il en montre aflez pour». ^j^ 
faire admirer en gros fa fageffe ^^ 
puillànce infinie ; mais non pour r» - "* 
plir en détail notre curiofité; queq# ^\ nl 
ques efforts que les hommes faffei^^^ 
ils s'abuferont toujours, s'ils fe flatta j? 
d'avoir arraché fon véritable fecret à^ u 
Nature. 

J'ajouterai ici une réflexion , ^ * 
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^core que cefbit un mal & un grand 

* V** de fe tromper , l'erreur néan- 
ts paroît fi eflentielle au gouverne- 
Bt vifible du monde , que fans elle ce 
Jjernetaeiit fe démentirait bien-tôt, 
^gureroit çn quelque manière; C'eft 
3 Uo * on ne voit point que Jefus- 

* 4^i étoit plein de toute vérité » 
n * dit Sairit Jean, ait cherché à 
l, e ^ hommes d'autres erreurs que 

* e s qui regardent la Divinité 8c 
°yens du Salut. Il pénétroit fans 

t ou8 les faux jugemens qui fê fai- 
' ?** matière dePhilofophie : il fça- 
^j^Ux que jperfônne en quoi coir* 
.*^lô fublime 8c le pathétique dé 
* u ^nee; la certitude de tous le? 
^^ns pafTés, de toutes les Hiftoi- 
c °n^plies, lui étoit parfaitement 
» • Cependant il ne chargea point 
^ c *ples , ni de montrer aux hom- 
" s régies de la Philofophié, ni'de 
^prendre l'art de bien parler , ni 
détromper d'une infinité d'évé- 
'^V fabuleux & de remarques dé- 
^s dont les Chroniques de toutes 
^tions étoient pleines* L'Inftitu- 

**e la plus noble , de la pius Sainte 
^ **tes les Religions, fçavoit bien que 
fct|, eurs étoient néceflaires aux hom- 

i & il ne vouloit les éclairer 8c les 

lr Hiir que fur un point feul * fur la 

H 3 dé- 
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«fiance de leurs propres lumière^ 

IL ! * 

Que les Un Auteur diftingué nous a dooni *j 
J uifs n'ont une Difiertation fur le Syftême des Hé* " 
jamais pal- breux , ou il fait voir qu'ils n'avotMt. * 
& pour un aacune teinture des Sciences exaâcaj ^ 
Peuplera- & ^ib £ trompoient groffiérement . 
T 311 p fur tous les Articles qui en dépendes!) F 

CalmetV ^ C me ran 8 e en ce ^ ^ e *° n avi * > & î 1 i 

fon Co'ml^* P er ^ ua ^ ï ue * es Juifs bornés à ai " 

ment, fur F etit noj nbre d'idées , croyoient qui 

l'Ecclefiaf- Dieu avoit fait tout l'Univers pour h 

srçue. Terre » & la Terre avec tout ce qui la 

pare & l'enrichit , pour eux finis. H$ 

& regardoient comme le Peuple Privi* 

légié , comme le Peuple gouverné hm 

œédiatement par l'Efprit du très-Haut} 

ils étoient même fi convaincus de cette 

proteâton intime & (pédale , qu'après 

Heland. la rui ne du Temple de Jérufalem , ils fa 

Àntiq. maginerent toujours que dans les lieux 

JJtb.p. 1. où ils s afll mbloient, une voix Céleftt 

venoit les avertir de leur devoir» &pti* 

U ils fe confoloient de la perte de leuif 

Prophètes, qui étoient chargés de et 

foin. Tojit cela fuivoit des juftes im* 

Ïreffions que Moïfe avoit données aa 
'euple Juif, & comme l'avoue J06» 
t. *. coût, phe , rien n'eft plus capable d'empêchef 
Appiaa. pue Nation & tomber dans des égara- 

mm 
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fis honteux , que de la perfuadcr for- 
îent que quelque Divinité a les yeux 
eflâmment ouverts fur toute fa con- 
ite. 

Mak pour la Phyfique & le détail 
imçâfe qui lui appartient pour les di- 
ras parties de l'Hiftoire Naturelle , il 
: certain que les Hébreux n'en avoienc 
icoae coûnoiffance. Ils croyoient que Calm. uH 
tt arrive dans la Nature par des vo~ %'*• 
ités particulières de Dieu ; que c'eft 
Lrchange Michel qui préfide à la for* 
Ition de l'homme , qui développe le 
tas , qui lui donne l'accroiffement 
i envoyé l'ame lorsqu'il en eft tems ; 
»4 1* matière eft ftérile par elle-même» 
tcipable de rien produire , ayant même 
ae fijai quelle répugnance à être mue ; 
te 1W , l'argent , le fer , le cuivre , les 
erres précieufes , les perles , ne fe for- 
ent que lorfque Dieu le leur ordon- 
i & fubitement ; que tous les météo- 
I font des effet3 miraculeux , des fi- 
let infaillibles de la bonté ou de la co~ 
re Célefte , &c. au lieu que tous ces 
îénomenes ne font qu'une fuite des 
3Îx générales du mouvement , une 
pendance du Syllême où Dieu a vou- 
faire connoître fes attributs de la ma* 
ère la plus digne de fa puiflance infi- 
e. 9 Celui qui a créé toutes chofes , L. 7. ie 
jit Saint Auguftia , les régit avec tant Civit, Doû 
H 4 »dç 
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V, etïara »de fagefle& d'œconomie , qu'elle! fe 'j 
Plat, in »fiiccédent les unes aux autres * du» 
Ph*d. » Tordre & de la manière qui leurwft- 
» viennent. Dieu , toujours égal àltù* 
»mcme, n'interrompt & ne change ja- 
aomais ce qu'il s'eft propofé de faire, 
• parce qu'il ne fe ^propofe jamais «fltë ;V 
»le meilleur». La quantité détermi* "; 
née de matière qui eft préfêntemcfll '* 
dans le monde , eft la plus convenable 
à l'état des chofes & au defïein que Dirf 
a eu : une plus grande ou une plus petite - 
quantité y auroit été moins propre, fc 
par conféquent elle auroit été un objet 
moins digne de la bonté de Dieu. De 
même la quantité de mouvement im* 
primée d'abord à la matière , c*eft-à- 
dire, le produit des mafles par lequarré 
des vitefles, fuffit pour tous Ies*chan- 
gemens & pour toutes les métamorpho- 
ses par où elle doit paffer. 
Laâ. 1. 4» Les idées fingulieres des Juifs les ren- 
voient très peu fociables & très-peu ac- 
commodans , les fermoient à tous les 
autres Peuples. De là naiflbit la jalou* 
fie de tous ces Peuples irrités & réunis 
contr'eux ; jaloufie d'autant plus vive 
dans fes effets , qu'elle étoit plus fondée 
dans fon principe. Effe&ivement , les 
Eufeb. ini-s Juifs étoient lesfeuls qui pufTent rendre 
tioChron. raifon de leur origine; ils avoient en- 
tre les mains le plus ancien de tous les 

Livres 
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ï • le Pentateuque , Livre où les Bofluef. 
iftoriques ont le plus grand degré Hift.Uniw 
titude qu'il foit poffible de leur p. 3. 
er. Dans ce Livre, la vérité fe Thum.Mé- 

fond même de9 chofes. Moïfe th <>Je d'eu 
ue très-diftinélement la création ftjft 11 ? '* 
nivers , celle 4e l'homme en par- lal hlL1# *• 

, le bonheur de Ton premier 

vraye caufe de fes miferes & de 
DleflTes , la corruption du inonde 
déluge; enfin les foibles conv- 
iens des Nations avec les com- 
mens encore plus foibles des Arts, 
s autres Peuples, ils héfitoient fur 
rigines , ils ne donnoîent que des 
1; & Ton doit être furpris , tant Pn, 'l°- &* 
Mes avoient de difformité , tant ™«* cri- 
aient mal tiflues , qu'ils ofaflfenc # 
mer. 

III. 

ftoire de la Création du monde DelaCre*^ 
afe de la Loi de Moyfe, & en cion du 
ems le fceau de fa Mi filon. On monde, 
it comme des Hérétiques , com- 
gens indignes de vivre dans le 
Iraël , tous ceux qui fe portoient 
ne la matière eft de niveau avec 
Souverain , & qu'elle ne tient 
e lui fon exiftence. Cependant, 
malgré les cenfures , & même 
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les punirions corporelles encore pW ' 
puiifantes que les cenfures » il y a ton* 
Jours des efprits fiers & incapables ds 
plier , trois fortes de Novateurs s'étoient 
glilTés parmi les Juifs; mais ils n'ofe- 
rent bien fe déclarer qu'après la Capti* ; 
vite de Babylone , où apparemment ib 
apprirent à déguifer moins leurs fend- '■ 
mens. Le commerce des gens hardi 
& qui penfent librement , in {pire je a* i 
fçai quelle h a rdi elfe qu'on n'a uroit point j 
de foi-même. Les uns foutenoient , fc ' 
qu'un Monde plus parfait avoit précédé 
celui-ci , & que celui-ci fera relevé /ne* 
ceffivement par une infinité d'autiti; 
mais toujours en diminuant de perfec* i 
tion. La durée de chaque monde doit \ 
être de 7000 ans. Et la preuve qu'Ai f 
en apportoient, preuve très-vain** fc 
très frivole , c'eft que Moïfe a commen- V 
ce la Genefe par la lettre Beth qui eft * 
la féconde de l'Alphabet Hébreu, corn* * 
me pour annoncer qu'il donnoit l'hif- 
toire , à lui fêul connue , du fecoûi 
mon!?. 

Les autres infùiuoient le même fyfiê» 
me, auquel Benoît de Spinofâ a deptri* 
donné le ton géométrique. Ce Philofo» 
phe dangereufement célèbre , & dont 
les Difciplesfè prêtent à l'extérieure 
toutes les Religions fans en embraflef 
aucune , a p uifé la plus grande partie i* * 

fa 
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El impiétés chez les Juifs Cabbaliftes; 
c'eCb-à-dirtfl chez les hommes du mon* 
de les plus entêtés 8c les plu» vifionnai- 
tct. Il fondent i°. qu'une fubftance ne 
peut produire une autre fubftance : a°. 
que ries ne peut être créé de rien , par- 
ée que ce ferait une contradiâtan ma- 
mfte que Dieu travaillât fur le néant * 
«D'il tirât l'être du non être , la lumière 
dka ténèbres, la vie de la mort : 3 . qu'il 
l'y a qu'une feule fubftance > parce 
qu'en ne peut appelle* fubftance que ee 
fâ eft éternel & indépendant de toute 
Éuue fupérieure , que ce qui exifte par 
te*akème 8c nécessairement. Or toutes 
tes qualités ne conviennent qu'à Dieu : 
éonc Un'y a d'autre fubftance dans l'U- 
eiven que Dieu fèul. 

Spinoza ajoute que cette fubftance, 
unique» ni divifée ni divifibie, eft non- 
feulement douée d'une infinité de per- 
mettons; mais qu'elle fe modifie d'une 
infinité de manières : entant qu'étendue, 
les corps 5c tout ce qui occupe une e£ 
paçe, entant que penfée, les âmes 8s 
toates les autres intelligences , font fes 
modifications. Le tout cependant refte 
immobile , Se ne perd rien de fon eflen- 
ce pour quelques changemens légers f 
rapides, momentanés. C'eft ainfi qu'un 
homme ne cette point d'être ce qu'il 
eft en effet , ibit ^u'il veille , fcit qu'il . 
H 6 dorme, 
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««ornent où il foit digne de lui dV 
r « Comme tout ce fyftême s 'expliquent 
* r( wiMéiaphoresempruntéesde la lu- 
stre, jl y a apparence qu'il avoit été 
JP 4 formé à Babylone, où Ton 
/Nîoela lumière fervoit à cara&érifer 
f^iw opérations de la Divinité , & 
«Wrinité elle-même. 
J?fl'ai effleuré ces divers fentimens 9 
pffoor faire voir combien ils font au- 
iûbus de la noble (implicite queMoï- 
£i fçu mettre dans Ton Hiltoire. Une 
•rfle /implicite a quelque chofe de plus 
tteiogue au vrai , que tout le faite des 
Opinions humaines. 

Cependant quelques Pères de l'Eglife 
ont jugé à propos d'y appliquer un cor- 
reâif; les uns dans la crainte de com- 
mettre U toute-puilTance divine, les au- 
tres prévenus de je ne fçai quelles pro- 
priétés des nombres. » Quand Moïfe af- 
»fure, dit Saint Auguftin , que le monde L. r t. Je 
a»fut créé en (îx jours, on auroit tort Ci v't.Dei. 
»de s'imaginer , & que ce tems ait été Phi!, ubi 
•néceffairc à Dieu, & qu'il n'eût pû flI pra. 
» le créer tout à la fois. Mais on a feu- 
» Iement voulu par-là marquer la folem- 
» nité de Tes ouvrages. En effet , fix a V. T/îJ. 
»une diftinâion particulière : c'eft le Hifpal <fc 
«premier des nombres qui fe compofe «ng.renr 
» de fes parties aliquotes , i. 2. 3. '• *• 

' Sur ce principe on pourroit fe per- 
suader 
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fuader que tout ce que Dieu ctéàtâ 

créé en un inftant, eniembte»daBsl'6' 
tat le plus accompli où il devoit ta* 
créé. O Seigneur ! dit un Auteur iftiji* 
ré , vous avez, parlé, & toutes cbofu* 
été produites ; vous avez, envoyé veltt 
tfprit , G* toutes choses ans été animkl 
V.Sanôttm nul ne réfîfte à votre voix. Pour b ntf« 
Th.mam ration de Moïfè, elle cft liée avec tant 
Scquofdam d'ogre & de fymrnétrie , qu'elle fùah 
c j*} sDlfcl " roit aa ff |S, » n terpréter de cette manietà 
pulos, Tout reçut en même tems & la rie fc 
l'exiftence : mais fi Dieu avait vouto 
que les chofes fe fuccédaffent les mies 
aux autres , après leur avoir imprimé la 
quantité de mouvement qui devoitfab- 
fifter tant que le monde fubftftercBt f 
voici comme elles fe feraient débrouil- 
lées, diftribuées, arrangées. Ainii, les 
fix jours ne font que les fix mutations 
par où paiTa la matière pour former 
l'Univers tel que nous le voyons au- 
jourd'hui. D'ailleurs , le mot de jo& 
dans prefque toute la Genefe ne doit 
point fe prendre pour ce que nous ap- 
pelions jour artificiel ; mais feulement 
pour un certain efpace de tems : ce qui 
eft encore à obferver en d'autres en- 
droits de l'Ecriture , où les noms d'an- 
née f de femaine , de jour, ne doivent 
point être reçus au pied de la lettre. 
In Can. j c j ; e f era j d'après lfaacVoflius , une 
PuouqI, * réflexion 
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mi importante : c'eft que les Juin 
-fe&etix de leur Chronologie, al» 
tyftrirot les années qui leur avoient 
*W«bles, rétréciftbient au contrai- 
ftftioà ils avoient reflemi des dé- 
m Se des calamités. De» là vient 
b regardoient comme des efpaces 
ta , des non-valeurs , tous les teins 
tptivité Se d'anarchie ; à peine dai- 
ent-iis les palier en compte. 
le autre réflexion , c'eft que la plû- SteA m 
des premiers Chrétiens avoient un j'-S*?? - 
A infini pour le 25c d'Avril , le chiS? 
noient le Jour Roi , le Prince des 
ines. Ce jour-là, difoient ils, le 
de eft fbrti des ténèbres, Je/ùs- 
ft a été conçu dans le fein d'une 
ge , il a confbmmé Ton Sacrifice : 
ur-lâ encore le monde finira. C'eft- 
quoi ils ne craignoient point d'affu- 
ue l'équinoxe du Printems étoit &- 
tns aucune variation , & pour ainfi 
» cloué au 25* d'Avril. 

près la Création , le phis grand DuDélug* 
ement de l'hiftoire de la Terre,c'eft 
)éluge. On en trouve des traces, r . 

monumens inconteftabks, & dans /?*" w f f . 
t 1 -it vent, ixeim 

les pays, comme ces coquillages Chriû.Li 

ifiés îinp les plus hautes mpmagr*», 

fautret 
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d'autres coquillages qui renferme**! lï ^ 1 
matières moulées , des pierres ckfe ""*■ 
trouvent des empreintes de poiffea* 
de plantes marines ; & dans toutes» < 
hiftoires anciennes , fait celles de$Ni^ ' 
tions policées r foit encore celles toi 
JoC Antiq. Nations barbares. Jofephe & Et$* 1 
Li.&Cont. citent des Auteurs à demi oubliés, «fil 
%• J* '• font mention d'un événement fi mbi* l 
Pr* E rabIe î & Abidene entr'autres nousafl 
Tane 1 g P renc ' » 4 ue Syfithe ou Syfidre ayant î^ 
Apud. Cy ^ e Saturne que le Déluge approchoit* 
iill. h i. fe réfugia en Arménie pour l'éviter, 
cont. Ju- Alexandre Polyhiftor parle auflî fort 
lian. au long du Déluge, 

Plutarque& Lucien fêmblentdepVu 
avoir eu quelque connoiflTance de la per- 
fonne de Noé , & ils s'expliquent moins 
V. etîam obfcurément que les autres. On trou- 
1- 3. de Le- ve dans le Timée de Platon, que les 
gibus. Egyptiens penfoient qu'avant les Délo- 
ges particuliers, dont ils comptaient un 
grand nomhre , il y en avoit eu un gé- 
néral très nuifible à la terre , & qui IV 
Luc. de voit entièrement défigurée. Les Grecs 
Peâ Syrâ. fur tout confervoient le trifte reflbuve- 
nirde ces Déluges particuliers; de ceux 
d'Hercule & de Prométhée dans l'E- 
gypte, de celui d'Ogyges dans l'Atti- 
que, de celui de Deucalion dans la 
ThefFalie. Ce dernier efl: le plus con- 
nu & le plus accrédité ; mais il me pa- 

toft 



n n'en peut bien fàifir tontes 
nftances* qu'on n'ait du moin* 
l'Hiftoire de Noé. Sans lui , y q^ 
on expliquer les revers de la Falconicrii 
Médaille frappée à Apamée de de nummo 
i l'honneur de l'Empereur PhwÀpameéfi» 
3n foupçonnoit d'être Chrétien? Deucaiio- 
s représente une efpece d'Arche nxi DilfJ " 
ir les eaux, de laquelle fortent i v ", .W um 
;& les bras levésau Ciel , Deu-?* ! ï! bente ' 
:Pyrrha fa femme. Au-de<rus DlfferUU 
he font deux oifeaux, dont l'un 
is fon bec une branche d'arbre, 
t encore dans la Syrie un Tetn- 
ux dont on croyoit Deucaiion 
e fondateur, Se où tous les ans* 
?nt de grandes Cérémonies en 

du Déluge. 

1 pn trouve dans le quatorzie- 
î de l'Iliade, que l'Océan eft le 
Dieux, Se que Thétis en eft la 
ï paflage amené naturellement 
fervations critiques. La premie- 
' qu'Homère y fuit l'ancienne 

de philofopher, qui confifte à 
îdre fous les noms des Dieux. 
ide\ c'eft qu'il y rapporte l'ori- 
la Terre au débordement des 
tu elle fut noyée , époque la 
ienne qu'il connoiflbit > 5c fans 
l'il pouvoit connoître. 
é tant de témoignages produits 

par 



Us fondement^ il en a 9 pour ain 

fecoué & rejette les impies* No< 

fauva avec la famille , & quand 

lut en fortant de l'Arche confi 

Terre encore toute humide , 

reconnut point. Ses yeux vi 

fpe&acle nouveau , mais infinir 

rible : fa reconnoiflànce s'accr 

perte entière du Genre Huma; 

Mais comment arriva ce ', 

Quelles en furent lçs caufçs prii 

L'Ecriture en rapporte deux. 

taraâes , ou comme s'énonce 

fion Chaldaïqqe s les fenêtres 

s'ouvrirent 9 & les fontaines di 

furent rompues; c'eft-à-dire, 

In Àrca Père Kircher, les voûtes de la 

Nqê. fracaflerent. Alors la mer s'enfl 

tu en bouillonnant comme dit J 

mère : les eaux couvrirent toUte 

ce de la Terre , comme un mari 

tire Uhnmme. ï.p» fprrps £kr»n 
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^pow inonder toute la Terre.Àuffi» 
tftdDieu l'eût nettoyée, 8c que tout 
gommes coupables furent détruits» 
ferwlwfources de l'abîme, & fit ren- 
frJoctqx dans leurs baffins naturels; 
fctrtprit en ce moment fa place accou- 
aée. Les eaux ibuterraines fe perdi- 
rone féconde fois dans des réfervoirs 
s qui font au-dedans de notre Glo- 
kî peu près à la hauteur de la mer » 
Jes fervent à divers ufâges. Pour les 
fùpérieures , elles ne furent plus 
nées qu'à humeâer la terre par des 
s douces* par des pluyes abondan- 
Auflî Jacob mourant fouhaite-t-il 
i fils Jofèph , 8e les bénédictions du 
d*ea haut» k les béqédiâions de 
me qui eft couché par-deflbus. 
ne dernière raifon qui prouve, à 
avis , le Déluge général , & qui rap- 
>fâns ceffe lesdéfordres qu'il a eau- 
c'eft la communication de toutes 
ners enfemble. Y a-t-il une marque 
certaine que les eaux roulent con- 
firment , qu'elles circulent autour 
a terre , ou d'abord elles avoient 
enfermée? & , pour ainfi dire , em- 
3nnées ? Toutes ces eaux ont dîffé- 
mouvemens, diflférentes inflexions : 
fit elles hâtent leur cours, tantôt 
» le retardent. 

rçmicrement , on fait que POcéan 8c 

k 
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là Méditerranée s'abouchent enfoAltf 
au détroitde Gibraltar ; Se rHifloirefip 
buleufe , en affurant qu'Hercule VA* 
rieux féparajes deux montagnes de OS 
pé & d'Abyla, n'a fait que rapporterai 
trait des plus considérables de l'Hîftoôn 
du Déluge. Car Hercule & Noéfdatk t" 
même chofe, & les travaux fi pimbléj 
qu'effuya le premier, neme paroilT 
être que les différens voyages que fit! 
fécond , ou plutôt qu'il ordonna poti 
peupler & pour renouveller la terre \ A 
& fa famille eut en cela d'autant moins 1 
de peine à lui obéir, que les hommes 
ne devenoient plus nombreux que pour 
devenir plus infociables ; un même cli- 
mat ne pouvoit ni les retenir » ni fatif» 
faire à leurs befôins. 

Secondement , la mer Ca/pienne coi* 
munique à la mer Noire par des gouf- 
fres Souterrains , qui engloutiflTencquelt 
quefois les vaiffeaux tout entiers. Et l'on 
obferve que lorfque les vents d'Eft foufi 
fient avec plus de violence qu'à l'ordij 
naire, & qu'ils agitent la mer Ca/pienne* 
l'eau fort à gros bouillons du côté de 11 
mer Noire ; ce qui marque entr'ellej 
une étroite correspondance. 

Troifiémement, le fein Perfique étant 
un peu plus élevé que la mer Cafpjen* 
ne , il ne cefle d'y couler par un gouf- 
fre qui eft à deux lieues de Baflbra. M"* 

on 



rve que lorfque les vents font 
à i'Oueft, & qu'ils redoublent 
r 9 ils pouflTent l'eau de la mer 
:1a font refïbrtir par la mer Ca£ 

d'où elle prend fon cours & . 

d'enrrer'dans le Sein Pérfique, 
iéoiement , la Méditerranée fe 
? certainement dans la mer Rou- 
u\>n prouve par plufieurs faits f 
utres par un que rapporte Mur-* 
\ de Gaphique,dans fon Livre 
-veilles d'Egypte. Le Bâcha de 
ant pris dans ies filets un Dau? 
knftrueux , le fit jetter à la mer, 
L avoir attaché une lame de cuit 
; ces mots gravés en Arabe : Ac* 
'dallah Bâcha de Suez, t'a donné 
tvec cepréfent , Van yxode VHé-* 
î même Dauphin, quelque tems 
fut péché dans la Méditerranée 
e de Damiette, 

*>ilà affez for le Déluge. Par une Réflexions 
mee particulière , le Monde fe ré r & r l a 
:n-tôt après, & fe repeupla de pro» Théocratti 
proche. Les familles en fe mùlti- 
leVinrent des Nations entières, & 
?fs de ces familles des Princes & 
is, non qu'on les choifit par le pri- 
ihijnérique de la naiflànce ; mai* 
parce^uç 
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parceque leur âge les rendoit plus oftfcV £ 
rés & plus propres à gouverner les an- 
tres. Tel devroit être Te droit de laStfr 
veraineté. Pendant que les hommdfe 
pouffoient ainfide toutes parts, Dieu fc 
donna un peuple où il vouloir être cou*, 
nu Se adoré plus particulièrement) où il 
vouioit être toujours craint , toujwAj 
environné de fa gloire. D'abord ce 

Eie fut gouverné par Dieu lui-mi 
,es Prêtres & les Magiftrats fupérii 
n'agiflbient qu'en (on nom, n'exerçoient 
que ion autorité : ils étoient affis en 
préfence de l'Arche , & dans le lien j 
même qu'il avoit choifi pour fa demea- / 
re : tous leurs jugemens étoient infpiréfc ' 
Mais cette Théocratie , ou ce Gouver* 
sèment divin , s'arrêta tout à coup pal* \ 
mi les Juifs lorfque Saiil fut élu Roj " 
& que Samuel cefla de juger IfraëLÛ 
n^efi point vous , lui dit alors le Seignefl) 
mais c'eft moi qu'ils rejettent 9 afin qtuji 
ne régne plus fur eux. On peut remar- 
quer en paflant , que le Prophète lfale 
prédit hautement le rétabliflfement de 
cette Théocratie : Et reflituam JuiictS 
tuos utfuerum prius , & Confiliarios ml 
ficut antiquitus ; poft hoc vocaberis Oh 
vitas Ju/titU , Metràpolis fidelis «SW 
C'eft là le grand, le véritable Sanhé* 
drin; c'eft-à-dire , l'Eglife gouvernés 
far Dieu lui-même , dont les Juges fini 

exéçqter 
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lUcnter les Lois toujours fainres , tou- 
bars équitables» Mais ces Juges ont 
wfbin d'appuis 8c de Confei 11ers , pour 
•te fdittf taéconnoîrre les ordres du Le» 
fpÙàt&nt , pour marcher dans leur de* 
fàk avec plus de fermeté. Ils ne font, 

or âînfi dire , que la voix des Peuples; 

jproftoricentfeuls, mais ce n'eft qu'a* 
i avoir recueilli les principaux fuf- 

,es , qu'après s'être allures des pli* 

ses approbations* 

VL 

* Je ne parlerai ici ni de Saul , ni de Da- De Sal* 
ttd|lfan coupable , & incontinent rejet* n>ott » 
4|J;r#utreauflîcotPf)able ) maisafrcz heu- 
Hftz* pour ne recevoir qu'un châtiment 
taftffager. Je m'arrêterai feulement à ce 
qbi régarde Salomon , qu'on connott 
fcfetfccoup plus fous le titre de. Roi fage 
^tfce fous celui de Roi riche Se puHTant ; 
ftottft eft vrai que de toutes les réputa* 
ttatos* celle de fageffe eft la feule qui an- 
SoMiflê un Souverain aux yeux de là 
Wortéfité. Salomon cottipofa 3000 Para* 
boles ou Proverbes en Enigmes , & plus 
de 1000 Pièces de Vers, dont je foup* 

Snneque le principal mérite corfiftoit 
ns les peintures naïves , les idées mé- 
taphoriques , les riches comparaifons. Il 
y a apparence que c'étoient des Vers li- 
bre! 
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bres 8c irréguliers, où fans s'affujettir fli 
à la quantité des fyllabes ni à la mefure 
des pieds, le Prince Auteur exprimoit 
noblement fa penfée. Salomon traita^ 
core & de tous les arbres , depuis leC^j 
dre qui croît fur le Liban jufqu'à Yhj&r 
j> e qui fort de la muraille, & de totxlet 
animaux de la terre , de ceux qui W 
lent , qui rampent , qui nagent & fe*» 
dent les eaux, 

Une fingularité que je ne dois W 
omettre , c'eft que les plus anciens Ch 
vrages de Botanique n'étoient que ^ 
Hymnes facrées, où l'on rapportoit 
vertus fie les propriétés médicinales 
Plut. Sym- plantes. Ces Hymnes fe chantera 
pof. 1. 8. d'une manière folemaelle , foit à ts^ 

foit dans les fàcrifices. Ils étoient 
Hyde, de tout f° rt communs parmi les Pe= 
relig. yet. parmi les Ghaldéens; & Ton peut 
PerC avec aflez de vraifemblance $ qu'à^ 

exemple Pheureux Salomon chantai 
les arbres fie toutes les plantes dep^ 
Cèdre jufqu'à l'Hyfope. Les Juifs,^* 
qu'ils fudènt ifolés , prenoient bières 
ment la jteinture d'efprit & les ma^ 
de leurs voifins. C'eft la Nature - 
/neme qui porte les hommes à YLm 
■5^»*^ Par un moyen fi c<k 
fidécafif, cherche à les rapprocha « 
luis des autres r 
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i lit Ici Ouvrages de Salomon, D'un paf- 
trouye empreint ce caraâere^ge qui fi» 
>, oui no*uuleraeiitte rendoit <*<>«▼« 
tye fur le Tffrje & dapa les g" lc J* 
gloire; mais qui lé faifoit en- i>Ecclé- * 
i refpeâer dans le particulier, fofte. 
enrde la Méthode d'étudier & T , # , 1 
1er chrétiennement la Philofo- iMm ^^ 1 ^ 
)ins Philosophe cependant que 
e, a cru que le germe de l'opi-, 
lieux reçue aujourd'hui fur 1 o* 
s rivières Se des fontaines , fa 
infermé dans le paflage fuivant 
eraierChapi tre de l'Eccléfiafte:. 
Veuves vont Je rendre à la mer 9 
r ne pajfe point fes bords ; les 
tournent au même lieu d'où ils 
artis , pour recommencer leur, 
[ais ce paiïage , s'il contient l'o» 
oderne dont le détail eft infini* 
ndu , ce n'eft , à mon avis , que 
une fèmence très -petite con- 
tres -grand arbre, il lui faut 
ue fuite d'années pour fe déve- 
aucoup de molécules ou de par* 
ifibles de matière , pour fe join* 
ntrelafler les unes avec les au- 
a été le progrès de l'opinion fur 
des rivières & des fontaines; 
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opinion qui de jour en jour devient plus 
vraisemblable. Son principal fondement 
eft qu'il s'élève fans ceffe de la mer , des 
rivières , des campagnes grades & hu- 
mides , une quantité prodigieufe de va- 
peurs, qui arrivées à la moyenne région ; 
de l'air , s'y refroidiflent , s'y condenv ; 
fent , & tombent fur la Terre en gotfr j 
tes d'eau. Ces pluyes la pénétrent infe* j 
fiblement , & forment une infinité de pe- 
tits canaux» qui rencontrant à la fin de| \ 
fonds de glaife aflez folides pour les fou* ' 
tenir & pour les arrêter, laiflent écou* ; - 
1er l'eau du côté qu'eft la plus grand© ; 
pente , & jufqu'à ce qu'elle trouve untf ^ 
ouverture vers la furface de la Terre i * 
où elle puifle faire fource. Ainfi fe for* * 
ment les rivières , qui , d'abord très-gê- l 
nées & très-foibles , s'agrandiflent dans {; 
leur courfe , & profitent de mille petits ' 
réfervoirs inutiles d'ailleurs, Se qui vont ] 
regagner les mêmes rivières en fuivant ". 
des routes différentes. On voit par-là l 
que toutes les eaux aboutiflent à la mer; 
mais elles ne doivent point la groffir ni 
l'enfler , parce que la mer les rend en va- 
peurs, ou à peu près. Et c'eft /ans dou* 
te de cette manière que FEccléiiafte 
a encore dit : Tous Us fleuvei fêtant 
précipités dans la mer , retournent à leurs 
four ces , afin de recommencer une féconde 
fois leur cours. Paj des expériences auffi 

exaftes* 
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es , qu'elles peuvent l'c tre , on fçait 
lantité d'eau de pluye qui tombe 
ue année fur la Terre , & comme 

calculé la quantité qu'en reçoit , 
exemple , une lieue quarrée , on » 
té que la moitié & même le tiers 
tte eau de pluye fuffit pour former 
)S les fontaines & toutes les rivières 

l'état où elles font aujourd'hui, 
efte fert à d'autres ufages ; à tenir 
ines terres toujours humides , à 
rir les plantes & délayer les fels 
elles s'imprègnent, à former di- 
s fortes de cryftallifations , Se fe 
idre une féconde fois en vapeurs, 
ajouterai à cela , que les Anglois fe Tranfââ. 
iervis d'une expérience fort ingé- l'hilofopk 
fe pour eftimer la quantité d'eau de l 'tio* 
qui monte en vapeurs un jour d'E- 
:\>ur cela , ils fuppofent que l'eau 

cette faifon n'eft pas plus chaude 
l'air, ce qui fe vérifie encore au 
rmomètre; & ils avancent après 
eurs appréciations & plufieurs cal- 

aflez fins , que 10. pouces en quar- 
î la furface de l'eau de la mer four- 
nt un pouce cubique d'eau trans- 
îée en vapeurs. Suivant ce princi- 
ils recherchent la quantité de ces 
;urs qui dans un même jour d'Eté 
: s'élever de la Méditerranée, en 
rminant fa longueur moyenne à 40 
1* de^ 



196 Histoire Critique 
degrés , & fa largeur à 4 ; & ils troflï 
vent 5280000000 tonneaux. Ils en* 
minent enfuite la quantité d'eau que 
les neuf principales rivières qui fe jet- 
tent dans la Méditerranée , fçavoir l'E* 
bre, le Rhône , le Tibre , le Pô, le 
Danube , le Niefter, le Borifthene, It 
Tanaïs , le Nil , y portent par jour, 8c 
ils trouvent prefque un égal nombre tb j 
tonneaux: tout cela pourtant, comme J 
on le peut penfer , n'étant point réduit f 
à la dernière précifion. Suppofé maiorV, 
tenant que ces vapeurs jointes à celle! ^ 
des terres qui entourent Se bordeor Jf : . 
même mer , fe réfolvent en pluyes,efl 
rofées , en brouillards , & le partagent 
entre ces neuf rivières ; il s'enfuivra qua 
chaque jour d'Eté elles reçoivent prtf 
que autant d'eau conduite par des ca- 
naux fouterrains, & filtrée au travers des 
terres argilleufes , qu'elles en portent 
dans la mer. Le furplus de ces vapeurs 
eft dépofé dans des réfervoirs , pour 
fournir toujours à l'écoulement de ces 
rivieres,& iuppléer aux pluyes qui vien- 
nent à manquer, l/ufage de ces réfer- 
voirs eft abfolument néceflaire ; & on 
pourroit croire que dès le teins du Dé* 
luge, ils furent difperfés en plufieurç 
endroits de notre Globe , comme des 
fçcours qui dévoient fervir à rentrçtjeq 

* ■ ■ • <i n 



hi IA ?tf l£ÔSO*HIE. ip/ 

ffes rivières , & par conféquent aux di- 
trtrfes néceffités de la vie. 

VlIL 

Vers le tems des Machabées , 8c lorf- Des Phari- 
^ne les Juifs fe trouvèrent plus mêlés tiens , Sa- 
■vec les autres Peuples & en quelque duccens,5i 
ttaniere faufilés , il s'éleva parmi eux Effêniens. 
trois Seâes de Philofophes , ou de gens 
du moins qui avoient beaucoup de cet 
tir qu'on attribue aux Philofophes, & 
qui les fait aifément reconnoître. C'é- 
taient les Pharifiens, les Saducéens, & 
les EfTéniens ou EiTéens. Comme leur 
tîiftoire eft aflez répandue , même jus- 
qu'aux plus légères circonftances , il 
fuffira que je donne ici quelques coups 
de pinceau. Il y a toujours de nouvel- 
les manières d'envifager les chofes , rien 
tfeft épuifé. 

Les Pharifiens , déjà célèbres fous le 
règne d'Alexandre Jannaeus , affe&oient 
une grande auftérité de mœurs, & cher- 
choient plus le fingulier , tant en leurs 
discours qu'en leurs allions , que le vrai, 
le naturel. Prévenus contre les autres 
hommes , à peine daignoient-ils les fa- 
luer ; & tous ceux qui ne fe prêtoient 
point lâchement à leurs décidons, ils 
les regardoient comme des criminels, 
ils ne Youloient ni manger ni demeurer 

I 3 avec 
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avec eux : infulte d'autant me 
donnable,qu'elle va à juger der 
des hommes, dont perfbnnen'^^x^ 
de juger. Les Pharifiens de plu S ^.^ 1 
tentoient des obfervancesde la byjkt i 
rémonielle , des facrifices , des ^f «r j 
tions réitérées : ils fe diftinguoiefl^jj 1 
la largeur & le grand nombre de \6 - 
phylaéteres : ils attachoient des épï^g 
au bas de leurs robes , pour ne parotP 5 
dans le Pubic qu'avec des jambes etl' 
fanglantées ; conduite aflez ordinaire 
de l'homme, qui fàtisfait d'une Religion 
extérieure & machinale , fbuvent même 
dure & gênante , laifle fubfifter lespen- 
chans fecrets & les inclinations favori- 
tes ! Parmi les Dogmes des Pharifiens, 
quelques uns fembloient fe contredire, 
& fe combattre mutuellement. Ils ad- 
mettaient , par exemple, outre l'immor- 
talité des âmes, une forte de Métemp- 
fycofe pour celles des gens vertueux 
feulement. Ils reconnoiflbient encore 
je ne fçai quelle Deftinée qui affujettit 
toutes chofes, & qui pourtant en de 
certains cas ne nuit point à la volonté: 
ce qu'ils exprimoientainfi : Tout eft dans 
1 1 main du Ciel , excepté la crainte it 
Dieu. 

Les Saducéens plus libres dans leurs 
opinions, & auffi libres que hardis dans 
leur langage, foutenoient que l'ameeft 

roor- 
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mortelle & pendable, qu'il n'y a après 
cette vie ni récompenfes A e/pérer ni 
cViâtîmena à craindre. Le trépas , félon 
eux , amené & réduit tout au même 
degré. Une pareille doftrine porte na- 
rxjrellement à la volupté : Se qui ne con- 
sulte que fon goût , fon a mour-propré » 
Jes penchant, trouve affez derah*bns& 
pour la fuivre & pour l'approuver. L'eÇ- 
prit * fans même s'en appercevoir , de- 
vient la dupe du cœur. Cependant les 
Sadueéens pratiquoient toutes les ob- 
fervances de la Loi , du moins les plus 
confidérables, laïfTant un certain détail 
aux efprits foibles Se fuperficrels. Ils 
ajoûtoient qu'il faut fervir Dieu HOn 
par intérêt & comme des Efclaves qui 
craignent ; mais par amour , & comme 
des en fans qui eftimenr. A l'égard de 
leurs meeurs , elles ne fe refientoient 
jpojntdu défordre de leurefprit. Ceux 
même d'entre les Saducéens qui par- 
vinrent aux grandes Magiftratures , ïé 
'■ firent /ûrnommer les Juftes par excel- 
lence : tant ils avoient foin d'employer 
les rigueurs de la vie préfente , afin de 
retenir & de corriger ceux qu'ils met- 
taient à l'aife pour l'avenir. 

Les EflTéens ou EfTénierrs n'étoient 

gueres répandus que dans la Syrie& dans 

rEgypte , où pour jouir plus furemeht 

. de la protection des Loix , ils commen- 

1 4 çoient 
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çoïent parfnivre ces mêmes Loiii là 
rigueur. Le goût de la retraite qui, bien 
entendu , n'etî que Fart de iê rtnke 
heureux, les réuniflbit dans des maifatt 
particuleres & ifolées , où chacun s\m- 
hlioit foi-même , & fê dépouilloit de 
lès propres biens pour en revêtir la 
Société. Ainfi .les Eiléniens vivoieit 
cnfemble fans faite , fins oftentation, 
fans jalouGe : ils gagnoient à ne point 
fréquenter les autres hommes » ce que 
les autres hommes perdent d'ordinairei 
fe fréquenter réciproquement. Si par ha* > 
zard on en voyoit quelques-uns fe por- 
ter au-dehors , c'étoit pour herboriftr» j 
pour recueillir des plantes , des racines ; 
lâlutaires , dont ils fbulageoient enfuite 
les malades qui venoient implorer leur 
fecours. Quelle Science approche de 
cette attention bienfaifante ? Qu'elle eft 
digne de ceux qui , loin de fe roidir dans 
la folitude , deviennent plus tendres» 

Îlus compatiiTans aux miferes d'autrui! 
)u refte, les EiTéniens n'immoloient 
point de viâimes , n'entroient même 
dans aucun Temple : tout leur culte étoit 
intérieur ,fpirituel. Et comme c'eft celui 
qui coûte davantage aux efprits natu- 
rellement vifs & inappliqués, ils éprou- 
voient pendant trois ans les jeunes élè- 
ves qui vouloient entrer dans leur corps, 
& ils les manJoient de tant de façons 
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afférentes , que jamais ils ne furent ni 

trahis ni abandonnés par aucun de ces 

Elevés» Qu'il y a peu de Sociétés , mê- 

: toede cèliei où brille une raifon pure 

: & éclairée , qui puiflent fe féliciter d'un 

_ pareil avantage. 

Enfin , les ÉiTeniens avoient une idée 
-' fi haute & fi décifive de la Providence , 
A qu'ils croyoient que tout arrive par une 
=liatalité inévitable , Se fuivant Tordre 
j que cette Providence a établi , & qui ne 
4 change Jamais. Point de choix dans 
f leur fyftême, point de liberté. Tous 
les événemens forment une chaîne 
étroite & inaltérable , par le moyen de 
laquelle ils naiflent , non feulement les 
uns après les autres , mais encore les 
lins des autres. Otez un feul de ces 
événemens , la chaine eft rompue > 
toute Fœconomie de l'Univers eft trou- 
blée. 

En rapprochant maintenant les trois 
caraâeres desSaducéens , des ElTéniens 
& des Pharifiens , on connoîtra fans 
peine que les premiers qui étoient les 
moins rigides dans leurs mœurs, don- 
noient trop à la liberté; que les féconds 
qui fe piquoient de fentimens exa&s Se 
même durs,ranéanti(Toient entièrement; 
que les derniers enfin qui n'avoient 
qu'une probité apparente , que des ver- 
tus extérieures, penchoient vers le mê- 

1 5 me 
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me parti , mais avec beaucoup d'afoff* 
ciflement. Cette concluGon en attire 
une autre plus générale, 8c qui n'eftpi 
moins vraye. Ceux qui ont jufqu'id 
outré les principes de la Morale, accré- : 
ditant leurs difcours par leurs aâiou?* 
ont tous dégradé la liberté , & 1 ont rfe- j 
duite à une efpece de fervitude. Ceux au 
contraire dont les opinions fe (ont trou- 
vées plus douces,plus accommodées auïj 
différens befoins de la Société , ont tott 
favorifé l'homme , & relevé le pouvoir 
qu'il a de fe déterminer. Ils ont même 
étendu ce pouvoir jufqu'à dire que les 
efforts naturels ne font jamais fans quel* 
que fruit, & dès- là iàns quelque récom- 
penfe. J'ai toujours trouvé danscecofl- 
trafte quelque chofe qui m'a frappé. 

IX. 

De laCab- Outre la Loi Ecrite qui étoit pour 
baie. tous les Juifs , & qui leur tenoit lieu de 

Religion , d'Hiftoire, de Philofophie; 
il y avoit encore une Loi Orale dont 
fe piquoient certains Juifs privilégiés, 
& qu'ils regardoient comme le précis 
de toutes les connoiflànces humaines, 
l'extrait de toutes les recherches natu- 
relles. Soigneux de ne la point répan- 
dre dans le Public , ils la tenoient en ré- 
ierve & i our eux & pour un petit nom- 
bre 
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le perfonnes choifies, qui fçavoient 
ter & fè taire. Quel commerce 

délicieux que celui qu'établit le 
: de la vérité entre des amis d'élite I 
'égard de la fource de cette Loi 
le , on la croyoit trouver fur le 
it Sinaï où elle fut donnée à Moïfe, 
ëme tems que la Loi Ecrite. Après 
ort elle pafla aux Prophètes , aux 

chéris de Dieu , & fur tout aux 
s qui la reçurent par une efpece de 
itution les uns des autres. Un Rab* 
moderne a même donné comme 
précieufe découverte la généalogie 
es Sages , depuis Moïfe jufqu'en 
r. où il affure que finit la Loi 
le. 

n juge bien que je n'adopte point 
es les vifions de ce Rabbin , non- 
que les égaremens des autres Juifs 
:ette matière. Je me reftreins aux 
les de Moïfe Maimonide , qui ne 
pas moins judicieufes qu'impartia- 
» Qu'on fçache , dit-il , qu'il y a 

autrefois parmi les Hébreux de 
indes lumières fur toutes les par- 
s qn'embrafle le fyftême de la Na- 
•e. Sans cela, une Nation telle que 
nôtre , Se fi ancienne , & fi favo- 
"ée de Dieu , auroit-elle pu fubfif- 
-? Mais toutes ces lumières fe font 
anouies peu à peu , pendant les 
1 6 «diverfes 
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» diverfes captivités où le V^°ptàé ] htC 
» trouvé réduit, 3c où s'efe^atfâf L^a 
» retour fes premières idées* Z^ito fforn* 
» il lui étoit défendu de rien merwi* lia q^ 
a> écrit, ni d'avoir d'autres L/?rt»f* I^^Tc 
«l'Ecriture Sainte. Voilà tout ce £!*.*> 
Moïfe Maimonide a pu avancer Aepr 5 ^ 
net fur la Loi Orale , dont il y aV*j? 
tems qu'il ne relie plus aucun W^Pï^ 
ni aucune mémoire. ] 

Cependant les Juifs pour fe faire t 
lufion ont mis à fà place , je ne iç* 
quelle Théologie fubtile ,aiembiqufcil£ 
pleine d'équivoques, à laquelle iûoflt 
donné le nom de Cabbale, Cette TMo- 
logie n'a rien de ferme ni de foUie. 
Tout fon objet , c'eft de tranfpofer, 
d'abréger, de découper les pafïàgcsde 
l'Ecriture Sainte : c'eft de vouloir i'é- 
claircir par desfupputations Arithméti- 
ques , & par des figures Géométriques! 
tirées de l'arrangement des lettres, Je 
leur rapport , de leur valeur 5 car les 
lettres tiennent lieu de chiffres auxHé* 
breux : c'eft enfin de fe remplir Tefprit 
de mille détails chimériques, & de fc 
flatter par leur moyen de pouvoir ar- 
river à une connoiflTance profonde de 
la Nature qui eft le grand Monde , & 
où tout ce qui végète , tout ce qui ref- 
pire, tout ce qui vit , emprunte fa for- 
ce > fa beauté , fon efficace propre <fa 

Ciel* 



le Ciel , des Intelligences ; ic les 
gefices , du fouverain Maître , le 
éternel , l'alpha Se Vomega* 
jx qui daigneront jetter les yeux 
e grande Carte attribuée à Ticho- 
> & qui a pour titre , Calendrier 
d , magique , continu , 0/* Us prin- 
ce fecrets de la Philofophie jont dé" 
, &c. Ceux-là , dis-je , verront 
ie d'un coup d'œil toutes les par- 
e la Cabbale rapprochées , 5c ils 
>nt fi elles éclairent l'efprit autant 
?s chargent la mémoire» autant 
es fatiguent les yeux. En effet , 
m fe féliciter de fçavoir quelque 
, quand on fçait que les dix Séphi- 
font les canaux ou les conduits 
fquels Dieu fe laiffe aller jusqu'aux 
ures; quand on fçait Part de ren- 
? r ces Séphiroths en dix cercles dif- 
*> de les arranger fous la figure d'un 
'e ou d'un grand arbre; quand on 
}ue trente-deux chemins condui- 

la SagefTe , & cinquante portes â 
ligence ; quand on içait enfin tous 
yfteres de la Ligne verte qui fe 
Te replie autour de la terre, Se qui la 

en fix points également éloignés 
e l'autre ? Quoi de plus vain Se de 
frivole que toutes ces prétendues 
'Vertes ! Quoi de plus avantageux 
s lever le voile yxi les couvre f 

pour 
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De ceux T^E tous les Peuples dont f ai pft tes!» 
que leiNa- JL/ jufqu'ici , les Juifs font lesfeA |i^ a 
tions Bar- qui ayent poffédé des connoiflancesfclirB 
bares ont xes , invariables , & qui de furcrottajeft | :r ^ 
regardes fç U q Ue ces connoiflances leur venoit* 
f° mn Y: * immédiatement de Dieu, Les attira 
tre5& l e " n'offroient que des opinions doutcuf* 
Inftitu- ^ incertaines , qu'ils avoient acquits 
teurs* P ar l eur propre travail , ou qu'ils te* 
noient de main en main , fans entnf 
reconnoître la fource. Tous leurs Lé- 
gislateurs & leurs Théologiens &lews 
Prophètes étoient des hommes, 8c 6 
dans la faite ils furent mis au rang des 
Dieux , c'eft qu'au rapport même k 
De Civit. Saint Auguftin , c'étoient de grands 
Dei, 1. 8. hommes. Mais, quelques talens, quel- 
V. etiam q Ue mérite qu'on leur fuppofe , ils ne 
Cicer. de pouvoient rien décider fur toutes les 
c £* us * matières qui é:oient hors de leur por- 
tée; comme fur la formation de la ter- 
re, & les diverfes cataltrophes par o» 
elle doit paifer; fur la nailfance du gen- 
re humain Se fa funefte dégradation ; fur 
ce mélange de bien & de mal, tant 
moral que phyfique , dont le monde 
n'eft que trop rempli , trop défiguré. Il 
n'y avoit fur tous ces poinrs , & encore 
des points fi eflentiels, qu'une autorité 

divine 
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pût réunir les fèntimens. Cfe- Stflôn» 
i9t </***<?* 9ii» D^w/ qj/J ^n# c$n- Ambrof. 
bamo qui fi ipfum ignoravit. a<1 I»p«r« 
n'étoit donnée cette autori- Y "!£** 
oins pleine 8c entière , qû'atix Au J uftt 
brcux qui fentoient tout leprix 
préfènt. Les autres homme* , 
parle l'Ecriture , marchoient 
rs penfées , & ne feifoient que 
:é de leurs penfées. Ceft ce 
odoret a fi bien exprimé » en 
e caraâere des Philofophes 
> Us me paroiflent excufàbleà » 
ae-t-il, d'avoir avancé tant de 
ionsobfcures ; plus excufâblfes 
de n'avoir point compris le 
i9 des chofes fpirituelles & di«- 
oomme ils n'étoient ni éclai- 
les Prophètes , ni conduits 
Apôtres , quel autre guide pou- 
ils fuivre que la Nature, en 
reur & l'impiété avoient dé- 
fênfiblement les heureux traits 
eu y avoit d'abord imprimé* ï 
idant ils en ont apperçu quel- 
s « ce ne pouvoit être que par 
à l'ordre général & à la fym- 
de l'Univers , dont font frap- 
s les yeux attentifs , & qui ne 
"ent point exprès à la lumière, 
ut encore aller plus loin que 
et , & dire avec quelques au- 
tres 
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très Pères de l'Eglife , {unon? *# fcï^ 
Saint Hilaire , qu'il y auroit delW 1 " F^ 
dence à foutenir la plupart desd^ÇJJ 
révélés, fi l'on n'étoit fur que cew 
mes font révélés en effet. Comme P* ] 
renferme infiniment plus & que nofl** 
pouvons concevoir , & qu'il ne nofl* 
donné d'idées , nous ne devons ] %Jk 
héfiter fur tout ce qu'il veut bien 
apprendre par des voyes extraordii 
res , pourvu que nous fçachions que à 
lui qui nous l'a appris. La RévélawA 1 
même a cela de particulier, qu'elle fuk _ 
fifte toute entière malgré l'impoffibilrté JTT 
de l'accorder avec les lumières pure- [" 
ment naturelles; & c'eft même i'envit 
imprudente de concilier deux chofesfi 
oppofées , 8c qui a fait naître- la plupart 
des Héréfies , Se qui a fi fbuvent re* 
nouvelle les difputes au fujet de ce qui 
eft contre la raifon , Se au-deflus de la 
raifon. 

J'avoue que Noé étant la tige & $ 
pour ainfi dire , la racine de tous les 
peuples qui font venus après le Déluge, 
il ne pouvoit manquer de leur avoir 
laiffé quelques principes généraux, tant 
fur les devoirs de la Religion Naturel- 
le , que fur la Toute-puifTance Divine: 
principes, à la vérité, quis'aitererenten 
peu de tems par des combinaifons infi- 
nies de goûts de paillons , de moeurs , 

de 
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i ; mais qui pourtant ne du- 
s'éteindre tout-à-fait. Et ce 
emieres femences de vérité 
)uve des traces , au rapport 
: Auteurs, & principalement 
dans prefque toutes les Hi£ L. t. d< 
mnes & originales qui nous Verit. Re 

lig. Chiift 
les Auteurs conje&urent,& 
« fans quelque vraifèmblan- 
oé a fervi à cara&érifer la 
Légiflateurs, Héros ou de- Bochart 
nj'on révéroit autrefois. Tel lnit ^ 
turne des Egyptiens qu'on Geo g r - &• 
ec quatre yeux pardevant & ctXm 
derrière , comme pour défi- 
royoit également & la nou- 
ation qui fuivoit le Déluge , 
îe qui l'avoit précédé. Tel 
emier Roi des Athéniens , 
u'on repréfentoit avec deux 
me pour honorer les prémi- 
age, Se pour rappeller le fou- 
Dé qui fortit de l'Arche avec 
Se fes trois enfans , qui 
cun auffi la fienne. Tel étoit 
in des Syriens & des Ara- 
puis le Janus des Latins, 
ble vifage marquoit les deux 
>nde que Noé avoit connus, 
l'autre après le Déluge. Il 
la main gauche une clé, 
comme 
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comme pour indiquer que c'étokm- 
qui renouvelloit toute la Terre» k|B 
en ouvroit la porte fermée auGenrelfr 
main. Cependant , quelque heureA 
que puiflent paroître ces applicationij 
comme elles n'ont rien de fort utile** 
de fort intéreflant , je me contente»* 
du peu que j'en ai dit : d'autant plul<|# * 
ce qui eft attribué par les uns à Noéjj fct 
d'autres l'attribuent fans répugnance! 'ïi 
Abraham , à Jacob, au Prophète E**fv 
chiel, à Moïfe. Feu Mr. Huet,Ef*- al 
que d' Avranches , a furtout pouffi * 
dernier article aufli loin qu'il po*** 
aller. 

La Chronologie ordinaire met en*£ 
ron un fiécle entre le Déluge & la dii- 
perfion des hommes. Il y a apparent 
que fenfible aux bienfaits que le CM 
avoit verfés fur lui , Noé refta penda* 
tout ce tems là en Arménie, auxet^ 
virons du lieu où l'Arche s'étoitane- 
tée , & qu'il fit part à fes enfans det- 
tes les connoiflances qu'il avoit reçue* 
de leurs communs Ancêtres. Mais le 
Genre Humain venant à fe muWpliei 
infenfiblement , & peut-être e "flBpfcà i 
diviferpardes haines, des jaloufies,<k 
diflentions domeftiques , plus amén 
que toutes les autres , il fallut enfin! 
quitter. Une même Famille ne pouvo 
f lus fubfifter enfemble 5 8c du fein de! 

premiei 
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**« Société, il s'en éleva une infi- 
d'autres , indépendantes de cette 
^kre, Alors les hommes forcés de 
^parer, & prévoyant fens peine qu'ils 
* pourraient plus ni fè rejoindre ni fe 
"Goitre a voulurent bâtir une Tour 
'ï-tfie , en témoignage dé leur mutuel* 
origine » & comme pour marquer 
jlnJs iortoient tous delà même tige, 
K>et ouvrage avoit trop d'éclat , impo-» 
ïoir trop à des efprits ambitieux , pour 
Manquer d'être fuivi avec toute l'ardeur 
foffible. Les travaux non interrompus 
arteignoiem déjà à la perfection, lor£» 
que celui qui balance l'Univers dans (k 
main, les arrêta tout à coup, & cela 
d'une manière bien furprenante. Allons* 
dir-il j defcendonS) brouillons* là leur$ 
lèvres* Auffi tôt les hommes ne s'entent 
dirent plus & parlèrent différentes Lan-» 
gués, ou, comme je croi qu'on doit 
l'expliquer, prononcèrent différemment 
la même Langue : ce qui jetta parmi eux 
une confufion extraordinaire, un défor- 
cre cpï les fit tous fe défifter de leur 
frJreprife- caries paroles ou les fons 
articulés n'étant que des (ignés arbitrai* 
res des idées que nous avons dansi'efprit, 
ces fons peuvent varier de tant de ma- 
nières, qu'ils ne réveilleront plus les 
mêmes penfées. De-là naîtra un incon-* 
Voient yù ne fera ni moins fâcheux n 

ni 
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ni moins décifif , que fi l'on parlcàil 
verfes Langues. 

Je conçois fans peine combittitj 
hommes durent être furpris, lorfqw 1 
moyen de ces prononciations diverfiStafe *? a ^ 
à l'infini , ils ceflerent de s'entendrcik X 
prefque de fe connoître. Un tel profit 
ge hâta leur féparation , qui étoit nè-i 1 ** 1 
me devenue abfolument néceffairep 
rimpoflibilité où ils fe trouvoient de 
communiquer leurs penfées les uns» 
autres, Ainfi, d'une Langue mère ils?* 
forma plufieurs , qui d'abord ne diffi- 
roient entr'elles que par la manière de 
prononcer les mêmes mots ; mais qoî 
dans la fuite n'eurent prefque plus au- 
cun rapport , de nouveaux objets & de 
nouveaux befoins ayant forcé les hom- 
mes à chercher de nouveaux termes 
pour les exprimer. 

Il fuit de là que cette première Lan- 
gue ne fubfifte plus en fbn entier dans 
aucun lieu du monde, Se qu'elle a fouf- 
fert une infinité d'altérations , tant du 
côté des Pays habités les uns après les 
autres, que du côté des différentes for- 
mes de gouvernement qui s'établirent 
Par conféquent, on n'a point plus de 
droit d'aflurer que l'Hébreu eft la Lan- 
gue mère & originale , que le Chal- 
déen , l'Arménien , le Copte , l'Arabe, 
le Celtique. Ce qu'il eft permis feule- 
ment 
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îviner , c'eft que toutes ces 
it retenu beaucoup de mots 
noient à la première , plus | 

orientales que celles de l'Oc- 
s que les racines en font en- 
iconnues. Quelques Sçavans 
à-peu-près de mon avis ; ils 
pendant que de toutes les 
Hébraïque qu'ils nomment 
Painte , paroît le plus appro- 
rimitive, à caufe de fa brié* 
Ton air (impie. 
îs hommes errans & difpèr- 
: réunis en corps de Nations» 
formes de gouvernement 
nt jugé les plus propres à les 
eux, ( tel a dû être en effet 
H gouvernement ) ils eurent 
Duveaux Légiflateurs qui fa- 
leurs projets. Et ce font ces 
s que l'Antiquité a mis au 
>ieux ou demi-Dieux , que 
appelles clarijfîmi facrarum D e brevï-' 
ondxtores. Les uns établirent tate vit« t 
yftêmes où la Philofophie t c. 14» 
, la Politique étoient con- 
femble & repréfentées fous 
Fables , quelques-unes aflez 
aifez bizarres , quelques au- 
nbloient faire allufion à des 
s anciennes. I/Hiftoire de 
, par exemple, ne paroît-elle 

pas 
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jaillit fur leur poftérité , plu 
rçufe encore que coupable. '. 
Cîc. Tuf- s'attachèrent à découvrir lei 
cuLQuxft. principes des Sciences Se dei 
1. i. Varro les , comme de l'Agriculture 
apud Aug. tronomie , de la Médecine, 
de Civit. ç^ ue ^ &c< & j e ne vois au< 

Inventeurs que la Fable n'ai 
fir à confacrer. Elle feigni 
portoit le Ciel fur fçs épau 
qu'il avoit commencé à éclair 
nomie, 8c à démêler ce non: 
gieux de globes qui roulent 
tes; que Tiréfie étoit deven: 
parçequ'il avoit percé dans 1 
times fecrets des Dieux; qu 3 
s'étoit attiré les bonnes graci 
ne 9 parçequ'il avoit curjeui 
fervé tout ce qui regarde 1 
Cette Planète ; que Dédale, p 
d'une étroite prifon , s'étoi t a 

fiîlpc ail rlnc . narr^nn^îl oi/r 
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nonde au travail par la vue d'unbdcif 
qui renaît fans celle. 

II. 

Qu'il n'y a Les éclairciflemens qne je viens d* 
point eu de donner fur les anciens Légiflateurs «pi » t 
Z,oroaftre , ont paru depuis Noé , devroient,ce 
ni dealer- me f em ble, être fui vis de leur hiftoire 
cu r e .J ,u ~même. Mais deux raifons m'arrêtent, 
jncgi c. j^ a p rem j erej c J e fl. q Ue p OUr lesannos 

blir davantage, on a chargé cesLégit 
lateurs de je ne fçai quel merveilleux 
qui ne paroît convenir qu'à la Divifiitd 
Les Platoniciens, toujours fubtils»oat 
pris de-là occafion de dire qne c'étokfit 
des Génies revêtus de la forme humai? 
.- t ne, qui avoient préfîdtVà l'origine des 
jipi •-• 10 'js s [ at i ons: & le fameux Symmaque,qui 
fut Préfet de Rome fous l'Empereur 
Théodofe, afin d'exeufer cette diverfirf 
de Religions qui régne dans le monde* 
avouoit que chaque Peuple en fe for 
mant avoit eu un Génie pour fe con- 
duire , Se que ce Génie lui avoit infpiri 
la forme de Gouvernement , la forte de 
Religion qui étoit la plus convenabh 
. à fes mœurs , à fes penchans , à l'air 
qu'il refpiroit. Ainfi, continuoit Syœ* 
maque , vouloir changer ce qui eftre- 
çu de tems immémorial dans un Pays, 
c'eft vouloir réfifter à fon Génie , c'eft 

défajpprouW 
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prouver malignement la conduit* 
a tenue, 

i déjà dit ma penfée fur le fyftême 
anciens , qui peuploit tout l'Uni- 
le fubftances moyennes entre Dieu 
* hommes. J'ajouterai jci que ce 
ne ne pouvoit manquer de réuffir, 
qu'au fond nous fommes fi pér- 
is de notre fbiblefle, de la difette 
>s talens , que nous rapportons tou- 
à quelque caufe extérieure tout ce 
>eut nous arriver d'heureux , noa 
defleins, nos bons mouvemens» 
ccès de nos- affaires. De- là font 
tant de Divinités dont le Pagani£- 
abondoit , inventées proprement 
leur faire honneur de nos vertus, 
ur nous en ôter la gloire : comme 
algré tous nos efforts , nous ne pou- 
5 rien mériter. De-là font venus les 
•s & les Génies distribués fuivant 
(lême de Platon, qui veillent à 
le Gouvernement fublunaire , & 
vertiflent chaque homme de la rou- 
ms laquelle il doit marcher, 
i féconde raifon , & fans contredit 
as importante, la voici. Les princi- 
pes Arts & des Sciences n'ont pu 
découverts que par une longue 
le de penfées,de vues, detentati- 
ijoûtées les unes aux autrçs; & il a 
qu'un nombre infini dp perfonne^ 
K % éclairées 
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éclairées y travaillât fucceffivemnt 
Mais comme il étoit difficile quêta 
noms de tant de perfonnes différentes 
pufTent fê conferver en leur entier, on 
îe fervit d'un nom général & appellatif 
pour les comprendre tous; on attribut 
à un feul ce qui éroit en effef le mi- 
rite de plu fleurs. Par-là on foulageoit 
la mémoire , & on abrégeoit des difcuf 
fions qui auroient été infinies. Mais il 
arriva dans la fuite » ce qu'on n'avoit 
point fongé à prévoir ; c'eft que de plfr 
iieurs Grands Hommes l'Antiquité n'en 
fit plus qu'un. Ainfi les Çhaldéensrap- 
portoient toutes leurs connoiflances i 
Zoroaftre ou Zardhuft * les Egyptiens à 
Mercure furnommé Toyth ou*Themh, 
lesThraces à Orphée, les Ly d iens à Mar- 
fyas Se à Olympus , les Celtofcythes â 
Arimanius ou Irmin , les Germains i 
Tuifcon & à fon fils Manus , &c. Noni 
qu'aucun de ces Héros, ou comme oa 
les regardoit, aucun de ces Bienfaiteur! 
ait jamais exifté; mais pareequ'on rap- 
pelloit fous certains noms tout ce qui 
pouvoit enorgueillir un même Peuple. 
Il feroit aifé de démontrer ce que j'avan* 
ce ici , fi l'on avoit les racines de toutes 
les Langues fçavantes.La Chaldaïque, 
fuivant le Père Kircher , fait voir quelc 
rom de Zoroaftre veut dire la repréfefl" 
facionde$ chpfesfeçret(e$& cachées. 

D8 
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même manière , ceux qui ont 
â l'origine des Sibylles , ont 
[tic leur nom étoit un nom àp- 
compofé de deux mots Grecs 
fient Dectet ou volonté de Dieu ; 
e nom fèrvost à défigner toutes 
ries» qui fe mettant au-defîjiis des 
s du fexe, moins occupées à in- 
e nouvelles parures qu'à éclai* 
e/prit , avoient traité des matie* 
>lus hautes & les plus fublimes. 
ut ce qu'on peut raffembler des 
e ces femmes Philo/bphes, fut 
> le Recueil de ia Sibylle. Ce 
s qu'on doive comprendre dans 
bre , ni les prétendus Ouvrages 
nt apportés à Rome fous le règne 
er Tarquin , ou qu'il feignit par 
de politique y avoir été appor- 
s Vers qui coururent vefs l'éta- 
H du Chriftianifme, Se qu'une 
>ins adroite que pieufe avoit 
* Car on doit croire * dit Saint 
i , que toutes les Prophéties qui 
ïnt fous le nom des Etrangers 
: la grâce de Dieu par J. Ç. 
: des Chrétiens eux-mêmes, 
fc-ce que Jupiter, demande Gé- De îdoh 
n Voffius , ilnon un titre hono- 1. i. 
ur marquer des Rois extrême- 
:hes & puiffans , qui ne ion- 
à ia manière des Dieux ,qu'4 
K 3 ramener 



îll HîSTOIKÏ CmTIQtÉ ! 

T .. ramener leurs Sujets au goût du vrai & 
TertulL j u ^ on ? g t CO mbien n'y a-t-il point en 
po x.14. j e j U piters depuis le Déluge , jufqu'a 
Paufân. in tems j e l a Guerre deTroye. Mais l'igné 
Connth. rance q U j con f or) d tout, les a réduits i 
un fèul , qu'elle s'eft fait un mérite & 
placer dans l'Ifle de Crète , & à qui elle 
a attribué toutes les a&ions , toute! 
les avantures- des autres. Qu*eft-ce que 
le grand Hercule, finon un titre qu'oft 
donnoit dans l'Antiquité la plus reculée 
à tous les Héros qui protégeoîent le 
commerce , & qui par amour du bien 

{>ublic, affuroient les voyageur» contre 
es irruptions d'une infinité de petit» 
Tyrans avides de pillages ? Et comme 
le nombre de ces Hercules étoït prodi- 
gieux , qu'il n'y avoit même aucun pays 
qui n'eût le fien, accommodé à fongoôt 
& habillé de fà livrée, je ne m'étonne 

5>oint qu'on tombe aujourd'hui dans une 
i grande confufion fur ce qui les regain- 
dé. Quelle différence de l'Hercule Gau- 
lois , ou de l'Hercule Germanique, à 
celui que les Grecs recormoiilbient ! 
Mais toutes ces difficultés s'évanouif- 
fent , quand on fbnge que c'eft un fur- 
nom qui a été appliqué à des Héros & 
de différent âge , & de différent Pays , * 
de différent caraétere. 

La clé que je propofe ici eft d'une 
Utilité extrême. Sans elle on ne peup- 
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♦oit rien comprendre ni dans l'hiftoire 
de Zoroaftre, ni dans l'hiftoire de Mer- 
cure Trifmégifte. Ce premier a été S?anl. < 
taon-feulement en réputation chez les Philof. 
Chaldéens; mais encore che2 beaucoup Chald.f. 
d'antres Peuple^ , fiers de l'avoir eu c. z. & 3 
$oiir Roi , ou pour Légiflateur. Mais 
-tous ces Peuples ne s'accordoient point 
fur le teins où Zoroaftre avoit pris 
aaiflance, ni fur les divers événemens 
de fa vie. Les uns le croyoient con- 
temporain & même ami d'Abraham , 
les autre* le faifoient fleurir quelques 
«fiédes après; & cela , fuivaiit que leurs 
hiftoires remontoient ou plus ou moins 
kaut. Les Ba&riens, qui lui attribuoient Jufl. Uil 
la fondation de leur Monarchie , le re- 1. 1. 
gardoient comme étant de même âge 

!|ue Ninus & Sémiramis , avec qui ils 
urent long-tems en gilerre. Parmi les y. h Bi 
Perfes qui n'ont point eu jufqu'ici labîioth. 
complaifance d'embra'Tcr le Mahomé- Orient, d 
tifme , Se qui adorent le Feu à l'exem- M- ^Hce 
pie de leurs Ancêtres, Zoroaftre ou belot. 
Zardhuft eft encore un objet de vé- 
nération : mais ils foutiennent qu'il eft 
fié â la Chine, 3c qu'un mouvement 
célefte le tira de fa Patrie il y a plus 
de 2000 ans , pour le conduire en Per- 
fe. Une feule chofe dont tant de Peu- 
ples differens tomboient d'accord , c'é- 
toit la manière dont Zoroaftre devenu 

K4 vieux, 
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vieux, & ennuyé du commerce Af 
hommes faux & trompeurs, avoitp 
au milieu d'un tourbillon de fi* 
Mais cette tradi:ion comm'Jffieû** 
rien d'extraord inaire, les Ancicftfta* 
dans i'ufage de fe fèrvir de la cfl^ 
raifon du feu , pour donner du ck» 
à toutes les chofes qu'ils voulû^M 
exagérer. Ainfi , l'Ange qui remit *j 
nom du Seigneur, la Loi à MoïfeW! 
le Mont Sinaï, fe fit voir parante < 3 
fiâmes , les éclairs , les tonnerres. AiA 
la converfation d'Elie 8c d'EUfée ft 
fufpcndue par un char atteléde chewiff 
de feu qui les fépara tout à coup»* 
Elie monta au Ciel envelopé d'untflHB* 
billon de lumière. 

Pour ce qui regarde Mercure , fuf- 
nommé Trifmégifte, pareequ'il étoiteft 
même tems Prêtre , Roi , Philofophe; 
fonhiftoire n'eft pas moins obfcureâ 
moins embarralTée que celle de Zororf* 
L» *• tre. Au rapport de Diodore de Sicik» 
il fut le Secrétaire & le Confeîller d'O- 

l2' .1.1. firis ' le Préce P* eur d ' Ifis ' Eufebe alFu- 
an 5* • • re q l)e q Ua nd Saturne alla parcourir lef 

régions méridionales du monde, il lait- 
fa le Gouvernement de l'Egypte à Ma- 
cure , & l'en nomma même Roi , à con- 
dition qu'il tiendroit de lui fçs nouveau* 
l. û Etats. Laftance obferve que Mercure 
fixiéme du nom > ayant tué l'infatigable 

Argus i 
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, fe réfugia en Egypte, où il ap- 
'ufage des Lettres » 8c donna une 
précife à l'Année civile , ert la ré- . 

ir le cours du Soleil. Suivant Ci- L - ^ 
il y a eu cinq Mercures , dont les ""* °^ 
remiers étoiem Grecs : le qua* 
comptoit le Nil pour Ton père, 
Egyptiens n'ofoient par refpeét 
icer fon nom : le dernier enfin 
à tous les autres en éloquence * 
tus , & il orna l'Egypte de plu-* 
Loix & de plusieurs inventiont 
?ntes. 

it cela n y ert encore rien. Le Père *? &tt& 
|r cite un fragment d'un Manuf- No* 
ébreu, oh l'on trouve qu'avant 
Jge Hénoch eft le premier qui ait 
ïs titres d'Hermès , de Mercure ,• 
s ou d'Edris > 8c que dans la fuite 
mes titres furent donnés à tous 
ai cherchoient à découvrir les fè- 
e la Nature. Mor-ïfaac avance j n fuaphîlr 
îesenfatisde Noé s'appelloit Ju- Syriacâ y 
* > ou Hermès. Tant de variétés apudKirchv 
fcurcïffent la fuite de la Chrono- ubi fuprà* 
font aflfez voir que les noms de 
ïre & de Merctire font des noms 
tifs,dont ort diftinguoir autrefois 
vds talens, les inventions heureux 
bienfaits répandus fur la Sociétév 
*vois encore ici quelque remar^ 
faire > ce fèroit à Poccafion à& 
&$ ceu* 
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ceux qui renouvellent d'ardeur p(W? ^ 
trouver More dans Hermès , ou Met ^ 
cure Trifmégifte. Mais les prwns £7 
qu'ils en apportent , plus fpécieufes que 
folides , font bien-tôt renverfées. Pre- 
mièrement , Philon convient que fila 
Loi des Hibreux avoit tranfpi ré parmi 
les Etrangers , du noins l'Inftituteur de 
cette Loi leur étoit inconnu. Et c'dh 
pour cela qu'il fe mit à écrire fon Hiftoi- 
re , & â l'orner de traits plus brillan» 
que mefu.és : comme il arrive aux Au- 
teurs qui fe perfuident que la vérité » 
befoin d'être embellie , Se que féale» 5 
elle ne frappe point atTez. En fécond : . 
liej , doit-on c-oire que les Egyptiens L 
ayent eu fi fort A cœnr les intérêts de I 
Moiïe, lui qui avoit été le ftéaudeleuf 1 
Nation , qui avoit attiré fur leurs cam- 
pagnes des infectas dévorans , qui avoir 
fait périr par un retour de marée leur 
Roi avec toute fa fuite? A ces traits re- 
connoît on un Héros bienfaifànt» tel ; 
que Mercure? Il y a plus d'apparence .• 
que fi les Egyptiens avoient voulu ca- f' 
raftérifer M -re, ils lui auroient donné P 
le nom de Typhon , pour fe venger de* ?| 
- y. |^ at# maux qu'ils en avoient reçus : nom qu'ilf fc 
C>miu donnoient également à tous ceux qu'un * 
Mythol. naturel féroce portoît à leur nuire. ? 
!• *• Dans fon origine , Typhon avoit été F 

un ferpem monitrueux «jui défoloir PÀ- i : 

fiiqptf I 
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lue, & que les Dieux unis enfemble 
irent d'un coup de tonnerre. De foti 
ig naquit une quantité prodigieuse 
Lnfeâes & de reptiles» qui inondèrent 
iffi-tôt toures les autres parties du mon- 
r. Il cft aift de deviner que fous l'é- 
rce de cette Fable, on a voulu repré- 
nter tant d'hommes dégradés & qui 
>rtent l'amertume en tous lieux, (bit 

bouleverfant la tranquillité publique 
r des opinions nouvelles & venimeu- 
s, foiten déchirant par des traits ai- 
ifïs ceux qui ont le malheur de lewr 
plaire. Et peut-être que c'eft ainfi 
'on doit expliquer toutes ces Hiftoires 

Dragons vaincus par des Prêtres ou 
* Moines, Se dont la mémoire s'eft 
nfervée en plufîeurs Cathédrales de 
ance & d'Allemagne. 

III. 

Après avoir expofé le plus fidèlement Sentîmen 
e j'ai pu , quelle étoit la fituation des An- 
s Philofophes Barbares , ou qui ont ciensfurl 
îcédé les Grecs , Se quels fecours ils J™^J 
oient eus de leurs Maîtres Se de leurs e a 
ftituteurs; je vais travailler mainte- 
nt à réduire en Syftême leurs prind- 
les penfées , tant fur la formation de 
terre , que fur l'origine des hommes* 
: pour le faire ayee plus de fuccès , fè~ 
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tablirai d'abord trots principes dé 

Le premier, c'eilque tous 
lofbphes Barbares,3c depuis lesPhr - 
phes Grecs n ? ont eu aucune idéc^ 
création ni de ranéantztlemenc :iE_ . 
roîeot même aucun terme dacs- à 
Langues, ni aucune façon de parler, 1 
L» s- de «prirnatTent ces deux chofes. Y a t-il* 
Dîtîc. f ru l Fesfartcn, deroaede Ckeroa,^ 
J*:?Ji% qin CTnc&i-t ee que cejl f 
FhyC L cré.-r » CT qu'anéantir r Arîîfcote » 
pottitâct fê? tpéculatîoM plus loin, ajc 
te ^ue les premier? Habitas? du moc 
ont to*i jocts pzé ^ue la Matière exifl 
par elle-même r x fâas dépendre fi 
cine carrf* extérieure. Si elle en- dép 
doit, iiioie-c-iis, oa =e peerroït lac 
Jicicre ^ue - c ar qj-f ic^ie î d ée^ai Lui te 
écrançe**?. qui rTauroit poîsr iecag] 
avec e^ïe. Er cette iiée ié-zxa i eroit 
tairremest la nrasiere c-j. lirre de & 
ta^ce , qui lui ap parties r. 

Es iecocîci lieu:, les F'-iioi^çhsrl 
bares ae cnercrrcienc q*j"I pérrétrerl 
in^.-ri „ qni a iiri^é la- rbnsraciaa d 
Terrç : rout ie rede , ris le croTwi 
immuable 5c i-ccTupcibie > fj-pt tê 
mètre a de? al&îrar .?cs apparu: rss <3c 
*éeL4<e*. 0:eu , ocierve PîuTa*-qa« f 
travaille point :~ir le aéarre , tûr 
*ui V-it ^oinc r :irr acbon f* sera 
laispetncnt i la Tîxts , ci il ' 

ma 
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ce qui eft mal arrangé & mal 
Linfi les Egyptiens, pour mar- In pro^m; 
ms & en général l'éternité , Can.Œro. 
agent de peindre le Soleil fc^gypt. 
■Bradés que ces deux Aftres 
y* tous les fiéclesr Se qu'il 
eu du changement , du neuf, 
i Terre. Il me femble qu'on 
5 veftiges de cette penfée des 
>, dans quelques revers de Mé- 
Dmaines. Le Symbole de la 
b gravé avec ces mots, à J'£- 
la Perpétuité. 

mement r les PfiilofopriesBaf- 
iboient bien d'a<xord qu'un 
loteur , que Dieu a voit pré- 
formation de la Terre ; mais 
ent aufli, que les chofes ayant 
reçu le mouvement qui leur 
, elles s'étoient dépliées , pour 
r & fe fuccédoient les unes 
5 à point nommé. C'eft une 
Sénéque, de croire que cha~ Qiueft.Na~ 
arrive en détail pareeque Ju- tur. 1. z* 
nfi ordonné: tout au contraire, 
ve eft une dépendance certai- 
de ce qui eft arrivé aupara- 
a un ordre inviolable duquel 
ivénemens ne peuvent man- 
'enfuivre , & qui ne fert pas 
beauté , qu'à l'affermi (Te m ent 
ers.. 

Deux 
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Deux Auteurs Angloisquinefeéfltf 
pas contentés des notions commuta* 
l'un eft Thomas Burnet , & l'awe 
Guillaume Whifton , ogÛ^ avaM * 
que le premier ChapiriyS^BGenefe 
ne contenoit que l'Hiftoîfffle la for- 
mation de la Terre, Se nott du rete 
de l'Univers qui fubfiiloit déjà. »fil 
» effet , remarque Mr. Whiïton , lorf 
» que Moïfe raconte que pour mani- 
» fefter (a puiflânee , Dieu créa le Ciel 
» Se la Terre , il n'entendoit que la 
» Terre que nous habitons , Se le Ciel 
» aérien , l'atmofphere qui l'enveloppe 
» jufqu'à une certaine dîftance. Moife 
«raconte enfuite que la Terre éwrit 
» informe Se toute nue , que les téné- 
»bres coirvroient la face de l'Abîme? 
» quelle defeription plus énergique vent 
» on avoir du Cahos ? Cette Planète 
» ainfi dépouillée pafla par fix révola- 
»tîons, avant que de recevoir la for- 
» me qui lui fiéoîc le mieux. Une piw- 
»ve déterminante que l'Ecriture ti'a- 

* voit en vue que la formation de la 
» Terre , c'eft que dans tous les en- 
» droits où elle parte de la fin du moà- 
» de , ces pafïàges ne doivent abfoltr- 
» ment s'interpréter que de la diflbhr- 

* tion de cette même Terre & de la 
» couche dair qui l'environne. Ainfî» 
» TenfcDible de l'Univers ne fouffrit au- 
rons 



! 
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itufl changement , à notre Globe près 

• où leflf élémens étoient confondus, 
d où les principes des chofês fe trou- 
9» voient décompofés. Il y a plus , cort- 

• rinoe Mr. Whifton ; quand l'Hifto- 
atrieft des Juifs prononce que le Ciel 
» & la Terre furent créés ehfemble , 
«on doit fbofèntendre qu'ils le furent 
» dans an tems antérieur ; mais que la 
m Terre étant peu à peu devenue Ca- 
» hos , Dieu lui rendit fon premier lut 
» tre , fon premier arrangement : ce qui 

• approchoit aflfez d'une nouvelle créa- 
: 9tiori. » Il eft certain que la hafdiefle 
de l'Auteur Anglois a quelque chofe 
dé frappant; mais par malheur elle eft 
dénuée de preuves. N'aurôit on pas dû 
renouveller à (on occafion la défenfc 
dont parle Saint Jérôme , & qui fub- 
fiftoit parmi les Hébreux ? C'itoit de 
ae point raifonner fur la formation de 
cet Univers ; mais de s'en rapporter Am- 
plement à ce qu'en avoit dit l'Hiftoire 
ancienne, quelque éloigné qu'il fût de 
la vraifemblance. 

Ces trois principes ainfi établis, on 
n'aura point de peine â fe prêter aux 
diff'érens Syftemes des Egyptiens & des 
Phéniciens; oft diftinguera du premier 
coup d'œit ce qu'il y a de fabuleux? 
dans ces fyfttmes , d'avec ce qu'il y a 
de probable. Stlon tes premiers , tout 

avait 



avoit été d'abord eau , 8c enfuite ttf 

(>âte moite , une efpece de boue , f* 
e Soleil pénétra (r intimement, quelef r £ 
germes Se les femences de toute» cta f 
lès , qui y étoient enfevelis comme dam j 
un tombeau ,fe réveillèrent. AufliHer- |{ 
* mes difoir-il que la Terre détrempé* \ 
d'eau eft la nourrice de tous les Etre* 
fublunaires , Se que le Soleil par fes 
rayons bienfaifàns en eft le père. N'y 
auroit-il point fa une forte d'imitatiott 
Je ce qu'avance l'Auteur de la Gène* 
fe , que Dieu prit de la boue pour for- 
mer l'homme , Se qu'il lui fbuffla TeTprif 
de vie ? Si les Egyptiens ont- quelque- 
fois foutenu que durant la confufifflt 
des élémens fa Terre n'étoit rien, ce 
langage approche aflez de celui de l'E- 
criture, qui donne au Gahos le même 
ftom qu'aux Idoles , qu'aux Statues des 
faux Dieux , qu'elle appelle un rien, un 
néant. 
Sanch. Selon les Phéniciens, toute la furface 
apud Euf. de la Terre avoit commencé par être 
Pr*p. E- bourbeufe Se femblable à de la fange J 
yangrl, !• puis l'air s'agita, & parut imprégné d'u- 
ne lumière Divine , d'un éclat inefperf: 
ce qui produifit de grandes pluyes, des 
éclairs, des tonnerres affreux. Au pre- 
mier bruit , les animaux de toute efpe- 
ce, les hommes , reçurent & vie & 
aaêuvement ; la Terre fe nettoya & de- 

' vint 
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• habitable ; les agrément 
beautés, propres à cha* * 
arties , ne lui manquèrent 

tperiemfumpfire hwntrque o*id. Mé- 
9 tain» L i» 

\r ab his oriuntur cwtâa 

ite, le fyftéme des Phénî-Phurn. de 
eu à deux pratiques égale- Nat - Deor. 
itieufes. L'une» qup les*» *• 
rincipales Divinités qu'a- 
nt , telles qu'Ifis, Rhéa, 
;rgatis , fe firent un devoir 
ni oîfeaux ni poiflbns. Ils 
r cette abftinence rendre 
plus diftingué à l'air «à 
fi l'abftinence n'étoit point 
e Tante plutôt que de Re- 
re , que ces mêmes Divi- 
préfentées avec une queue 
pliée par derrière , & tan- 
corne d'abondance > tantôt 
email de navire entre les 
a in fi que les erreurs paf- 
t du Phyfique au Moral » 
que matière que ce foit , 
mpe prefque point impu~ 



IV, 



134 itlSTOTRS CllTlQUl 
IV. 

Sw l'on- Les premiers hommes ne pi 
gine det fe croire iflus de la terre, fans eu 
hommes une forte de vanité. C'eft poerquol 
Peiron. de les grands peuples qui vouloient il 
1 Atî. de trer j eUTÇ or ;gî nes s comme les E^ 
^ Nauon tiens f fcf P!iryg feas , l es Pélafgnea, 
tC# Celtes , les Ibères , les Scythes, &c, 
vantoient d'être Indigènes, Autocht 
nés , nés dans le pays même ou ils 
ïfocrat. în îrouToient établis. Ils méprifoient t< 
Pa-egrr. tes les autres Nations dont les comme* 
Plat, in cemens n'avoient pas la même oMcothL 
Menez, té , & qui par inquiétude , ou par on dé* 
fir ambitieux , s'étoient choîfi de no* 
▼elles demeures. De mime , les Hé* 
ros, les Pacificateurs , ceux qui fe por* 
toient à des aftions d'éclat , mais utllrf 
& avantageufes, fait à leurs compatrio- 
tes, foit aux étrangers, étoient nom- 
més Titan?, Géans, en un mot fils du 
Ciel & de la Terre. On ne croyoit pas 
leur pouvoir donner un titre plus fia- 
teur, ni plus digne d'eux: & même A' 
pollodore voulant accréditer l'objet de 
îà Bibliothèque , la commence a petf 
près fur ce ton , & rapporte que Cœht 
ou le Ciel époufa Tstia ou la Terre, & 
que de ce mariage naquirent les pre- 
miers Héros, dont il déduit la curieufe 

généalogie 
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jgie. On juge fans peine ce que 

lent être alors les titres de no- 

, des vertus. Pour les Juifs , ils 

ioient fimplement tous leurs Lé- 

.*urs & tous leurs Prophètes d'En- 

ou de MefTagers de Dieu ; 8c c'eft 

que l'Ancien Teftament exprl- 

par les termes qui fuivent , VEter- 

misfon nom fur eux , l'Eternel leur 

hé fa gloire. 

! trouve furprenant qu'on ait jamais 
vancer que la terre feule , frappée 
-ayons du Soleil, & en quelque ma- 
e vivifiée , fût capable de produire 
mafles organiques ; & que Diodore L. u 
Sicile ait foutenu que la même cho- 
fe renouvelloit chaque année , à la 
.e de toute l'Egypte, »I1 eft certain , 
répète cet Auteur , que lorfqu'on la- 
boure les endroits que le Nil a ferti- 
lifés, on eft tout furpris en remuant 
la Terre , d'y trouver de véritables 
animaux, les uns ébauchés , les autres 
fur le point d'éclorré; les autres enfin 

> qui rompent leurs enveloppes & corn- 

► mencent à refpirer. » Néanmoins , 
oute ridicule que doive paroître cette 
Oiagination, elle a fiibfifté jufqu'au tems 
le la nouvelle Philofophie , trop heu- 
renfe fans doute d'avoir détruit le fyftc- 
me des générations rapides 8c fponta- 
ttées , pour fubftituer à fa place un fyf- 
I teme 
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tême plus raisonnable , & plus réH 

Ce dernier fuppofe que les germa* 

tous les corps organiques otréétéjfl 

duits au commencement du Monde,1 

qu'il n'y a eu dans la fuite que defrl 

veloppemens fucceffifs , ménagés fi 

vant Tordre, & proportionnés auxn 

foins de la Nature* 

V. 

Sut les dî- Comme les Anciens réduifôientj 

verfes rc- création à un nouvel arrangement! 

voj utions parties , ils étoient en conféquence J*l 

par où Je îuadés que la terre ne pouvoit fa*f 

mondedoit tems retenir la forme qu'elle afoktft 

****• çue , & qu'après un certain nombre | 

révolutions , telles que des t)éluge»l| 

des Etn brafèmens , elle fe déboiterofcj 

pourainfi dire, 5c redeviendrait Caltà 

V. Senec, Le içavant Béro/e , qui avoit comment 

Q**& les Ouvrages de Bélus, rapporte 0* 

««. j. 3# ces révolutions doivent arriver ,lon<p* 

ies Aflxes fe trouvent en certainspoiû» 

du Ciel. Alors tout confpire a un &T 

brafement ou à un Déluge , aiorê 1» 

t€rr r£ Gi î r ° u #rir quelque changement 

considérable. Vers île folilicc d%U* 

^gyptiens avoient coutume de marqutf 

Ie»rc U ^if eurs maif o»s > »eurs troupeau* 

Te «fi? S * leurs fruits; &c'étoitpa# 

6 refro "venir ^à pareil te msJeii«>* 
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>it été embraie par la chute de 
3n. Bérofe convient auffi que 
te* d'incendie» ne font à craindre 
rfque le Soleil tft dan6 lefignede 
vifle 5 de même que les Déluges 
ent que lorfqu'ii eft dans le figne 
pricorne : de forte que ces deux 
tions dévoient fuccéder Tune à 
, à peu près comme l'Hyver à 

fiquement, on ne peut douter de 
aies cataftrophes par où la terre 
ï,8c qui ont rendu toute fa fur* ~ 
légale 8c raboteufe : ce qui n'a pu 
re, dit trèâ-judicieufement Era- Àpad 
ne , que par une infinité de Délu- Scrab.Geo* 
'Etnbrafemens , & d'autres défâ£>g r » k *• 
îmblables. A la vérité , la terre 
>int perdu par toute^fes fecouffea 
ire ronde , ou plutôt allongée en 
-:car ces inégalités ne font rien 
pport à fa grandeur ; elles appor* 
•ulement une grande variété» Se 
des avantages réels , à toute fa 
extérieure. Cette obfervation , 
Èratpfthene, conduit néceflàire- 
ne point s'étonner pourquoi dans 
jx éloignés de la mer de 2 ou 3 000 
, il fe trouve 8c des champs cou- 
e coquillages, d-infeéles marins 
es, 8c des puits très-profonds qui 
ent d'çfiu ftlé?» Cela fe remar- 
ie 




xjc raxuv j EUX# U elt lûr f dit A ef 

n, 2. monde a autrefois chan 

tout couvert d'eau. Ail 
cha & buccin*, percgriru 
bus > cupiemes Tlatoni pri 
dua flttitajfe. 
Jul. Firm.' Au refte , plufieurs ré 
Math. 1. 3. tes enfembie fortnoient 
ciens Aftronomes appelle 
année , l'accompliflement 
fès : après quoi elles fe 
de concert , & ainfi que 
dans un de fes Hymnes 
doient à la vie. Pour la 
que révolution , rien n'ét 
ni plus incertain : mais 
jours quelque figne éclat 
ferre , ou dans le Ciel , 
térifbit le commencera 
C-eft ce qu'on peut reçue 



ob la Philoçophii, ijj 
u fon d'une trompette aiguë : ce 
effraya tout le monde. On alU 
•tôt confulter les Sçavans de PHé- 
ie , lefquel$ répondirent unanime- 
it, que ce bruit marquoit le re* 
ment général qui fe faifoit dans te 
ure. Ils ajoutèrent par forme d'ex- 
3tion , que l'Univers étoit fujet 
it révolutions confécutives ; que 
une de ces révolutions cauioit 
hangement total dans les mœurs . 
'ans la conduite des hommes ; 
Dieu en avoit lui même mena- 
ufqu'aux plus légères circonf- 
es ; qu'enfin le nombre de ces 
Irophes étant rempli , la grande 
e fe trouvoit confommée. Us 
ut enfuite, que dans Tirçftant ou 
areil changement arrive , on voit 
que phénomène extraordinaire 
frappe les efprits éclairés : & les 
ins connoiffent aufli-tôt qu'il eft 
es hommes d'une trempe diffé- 
e de ceux qui vont pafler, & 
s auront plus ou moins de vertu, 
ou moins de mérite , que leurs 
écefleurs". Mais le difficile eft de 
ttre cet inftant avec précifion , & 
qu'on croyoit autrefois y réuffir 
rux, ç ? étoient les Hétrufques. On 
lien , que portés par leur état 4 
ir la crédulité des peuples , ils fe 
faifpienf 



lu 

^ Ue,e ra Tâ'«oc féale- J^fti 
tenterai a & apreo fa 

P« m « S4ours appréhen £ 

ment lorfq«e 1« ». d éf rd«. 

£,ber ^ï u ^**}»f 
l»air appauvr» ou qU1 \»bre,^ 

Nature "™fë£&*** w 
accoutumé de w?^ enc ore r* 
*° Une telle crainte a e 
depuis la naifla nce* à 

fans doute * u * cC / ce fera dans 
Saint Pierre- que »^ ^ 

, d'une horrAletemp^ 
.dernier ^^"atre ou « 

«niers fiécles de 1 tg dtf 

,ien d'extraordinaire ,10 
r iq ue,foUdar^lernond' d | t] 
,re-coup on ne le reg 
U veiUe de périr Samtj; a 
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I fondée, furtout pendant le fé- 
pi'il fit à Theflalonique. Mais touc 
'-homme qu'il étoit, il ne pût con- 
reni le Peuple, ordinairement trop 
itredans fesfentimeu$,niles Prin* 
i Sacerdoce, pour le moins auflï 
Ltres. Perfbnne ne doutoit alors , 
i dura encore long-rems après , 
Amechrift ne fut fur le point de 
ntrer , & Saint Cyprien entrau- 
crivant au Peuple de Thibaris* 
turage à foutenir la nouvelle perfé» 
i qui s'élevoit , comme Pavant- 
?re de la grande perfécutjon de 
echrift qu'on alloit -voir parottre, 
nce, quiiè piquoit des mêmes pré- 
i aflure que tous ceux qui avoient 
télés tems, ou par la Sainte Ecri- 
ou par les Auteurs Payens, atten- 
' de jour en jour la fin de PUni^ 
*es moindres orages , le moindre 
emenntde terre, leurfembioient 

décider du fort de tout le Genre** 
in. La conduite brutale que tenoit 

, le plus vif & le plus déterminé 
rfëcuteurs, les maux qu'il caufoit 
îrétiens, le firent prendre pour 
e, pour l'Homme coupable, dont 
roit parlé dans la féconde Epitre à 
e Theffalonique. Cette frayeur 
diflîpée par lamorf du Tyran, on 
la fia du mond£ à l'Empire de 
cL lé Marc- 
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Marc-Aurele, & on fe fonda» ce 
on fe fonde quand les preuves mu» | 
quent , fur je ne fçai quels Vers attribab 
aux Sy billes. Tertullien 8c le refteào • 
fes dévots Montaniftes différèrent eor 
core cette fin aux dernières années du 
troifiéme fiécle , où la perfécution rfae? 
crut & devint plus meurtrière quaupa* 
ravant. Enfin on arrêta , Air la parole 
de Jules-Africain , que la deftruâion 
de l'Univers n'arriveroit que 500 anf 
après la naiflance du Me (fie, époque 
qui n'avoit rien de plus aflTûré que lcf 
autres. Depuis même que tout a re- 
connu la Loi de Jefus-Chrift, que les 
fauflçs Traditions fe font détruites paf 
une connnoiflance plps méditée de cette 
même Loi,oh ne fçauroit croire combien 
les hommes fe font mis à la torture pouf 
deviner quand arriverait le dernier jour 
du monde. Il n'y a gueres de fieclei 
où Ton ne trouve fur cela quelque opi- 
nion extravagante , née le plus fouvent 
dans le fein de la Religion , Se au milieu 
des auftérités du Clottre. Combien de 
fois de pieux Impofteurs ont fait courir 
le bruit que la terre alloit fe di (Foudre, 
pour intimider les Peuples & s'enrichir 
de leur frayeur ! Un pareil bruit afétoit 
répandu du tems de Grégoire de Tourtf 
& lui, pour raflurer les Peuples ébranlé) 
de la crainte de périr f il s'efforça do 
* " Jçuf 
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►rouver que le inonde dureroit au- 
lepuis la NaiflTance de Jefus-Chrift* 
avoit duré depuis ion origine juf- 
L'Incarnationde l'Homme- Dieu, 
ur revenir à ce que les Anciens 
ioient la Grande Année , & qui CenCor iê 
fuivant les uns, beaucoup plus Ion- Die Nat. 
«e fuivant les autres, je trouve à c. 17* 
>s d'obferver qu'il y avoit fur cela 
opinions tout-à-lait contraires. Les Qrfg cont* 
*nfbient que chaque grande Année Celf 7; 
différente , & de celle qui l'avoit 
dée, & de celle qui devoit la fin- 
ie manière que rien ne fe rappor- 
te que les mêmes combinaisons 
nemens, les mêmes circonstances 
ires ne pouvoient jamais fè re- 
\ C'eft ce qu'on repréfentoit , 
c fou s l'emblème d'une roue qui fe 
fans cette , tantôt fous Femblême 
machine qui fert à vanner le bled 
le féparer de la paille, d'où les 
?s ont fait leur Myftxca vannus Jac* 
-#es autres , plus autorifés & plus 
>reu* , s'imaginoient que toutes les 
les Années fe reflèmbloient de 
en point,& que ce qui arrivoit dans 
» devoit par une répétition nécet 
arriver dans les autres. Les Pla- 
ens furtout firent valoir cet ar- 
ment , comme quelque chofe de 
milieux j & Origene, pour lui don- 
Ju * ner 
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ner plus de poids , l'appuya de ces ptf* 
les de l'Ecdéfiafte. « Qu'eft-ceqma 
m été autrefois ? C'eft ce qui doit et» 
m. à l'avenir. Qu'eft-ce qui s'eft fait! 
« C'eft-ce qui doit fe frire encore. Rien 
« n'eft nouveau fous le Soleil» & nul 
« ne peut dire, voila une chofe nouvel* 
s le; car elle a déjà été faite dans les 
« fiécles qui fe font écoulés avant nous. 
Comme les Stoïciens admettaient auffi 
cette renaiffance de toute la Nature, 
cette Palingénéfie universelle , les Stoï* f 
ciens ofoient compter fur une forte i 3 
d'immortalité , toujours flateufe à l'a- : 
m mour-propre. On fouffriroît la roort# ! - 

Vfift-7!' avoue Sénéque, avec plus de courage * 
& de fermeté, fi Ton penfbit que tout * 
eft dans le monde balancé do manière) 
que tout doit fe détruire 8c fe renou- ; 
veller. Il n'y a point d'anéanti dément, 
la vie conduit à la mort, & la mort ra- 
mené à la vie. 

Quoique ces deux opinions fuflènC 
entièrement oppofées, elles conviennent 
cependant en un point qui mérite d'ê- 
tre expliqué. Chaque parti croyoit qu'il 
n'y avoit rien de plus beau ni de plus 
fage que le commencement d'une Gran- 
de Année. « La Terre, dit Platon danf 
« le Politique, eft alors gouvernée de 
m Dieu immédiatement 5 l'ordre y ré- 
*gae ; fous Jes hommes oui l'abi* 
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fcnt, comme autant de Héros» font ver* 
tueux, fie longent qu'à fe prêter la main: 
toutes les productions de la Nature font 
telles eh effet quelles doivent l'être. 
Mais à chaque révolution les chofes 
changent» les races des hothmes fe cor» 
rompent , leurs facultés s'affbibliflent » 
leur vie s'accourcit* Enfin quand la 
terre a fouffèrt tous les changemens » 
toutes les dégradations dont elle eft 
fufceptible , elle retombe dans le caho*, 
k pendant cette efpece d'interrègne , 
Jupiter refte oifif & ne s'occupe de p k£ **• 
rien, la Divinité s'endort, pour ainfl vcrf - St0 ^ 
dire , jusqu'à ce que la grande année re- ^ E -^ 
commence* qui ne manque jamais dt*, 
recommencer. 

VI. 

Tout ce fyftêtne de révolutiotts mal De ce qui 
pris , a fans doute fait naître Phéréfie du * es P« re . s 
Millénarijme , trop répandue parmi les de PE g llft 
premiers Pères de l'Eglife , & laquelle ? n ? nt 
affignoit de durée au monde 6000 ans j ' j^ Q cr c- 
fçavoir , 2000 fous l'état de Nature , Biblioth. 
aooo fous la Loi , 2000 fous le Meffie. Choif 1. 1. 
Un embrafement général appelle par 
quelques-uns de ces Pères le Baptême du 
feu , devoit fuccéder à cette longue An- 
née , 8c purifier la terre de fes tache* 
fc dçfesfouillures. Après quoi, devew 
L3 oup 
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nue plus féconde , plus riante, elleof- 
In Apocal. ^ r ' ra toute forte de délices. « L'anal 
c. 20. & «Serpent fera enchaîné pour mille jMt 
2i 9 «& ne pourra plus fédu ire lesNationi 

« attentives & en garde contre fes em- 
«buches. Alors paroltront un GA 
« nouveau & une nouvelle Terre : la 
« mort ne fera plus , ni les cris , ni let 
« affligions j en un mot , le premier 
« état fera paflfé , & toutes chofes fe- 
* ront nouvelles. 

Cette defeription du Règne déraille 
ans n'avoit rien que d'allégorique. Mais 
comme le plaifir gagne toujours, quel- 
que foin qu'on prenne de le fpiritualf* 
fer, on fit dans la fuite un Règne de 
mille ans tout voluptueux, où le corpi 
cievoift enrrf r en partage des fàtisfaâiQai 
dues à l'ame , où les agrémens dévoient 
redoubler à proportion des peines vo- 
lontaires qu'on s'étoit impofées pendant 
la vie. C'eft-là un précipice où tom- 
bent fouvent ceux qui en matière dt 
Religion cherchent à fe fingularifer, 
& qui feignant de ne point connottre 
le goût qui les porte au feniible, re- 
trouvent ce même goût dans tout ce 
qui les approche, dans tout ce qui let 
environne. 

Si les Partifans du Millénarifme n 5 a- 
voient appuyé que fur le dernier embra- 
fement qui doit confumer toutes chofes, 

99 
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i'auroit aucun reproche à leur faire ; 
cet crabrafement parole un point 
idé 2 « Et ainfi que l'ancien inonde 
péri par les eaux du Déluge , le nou- 
ea\i que nous habitons périra par 
? feu au jour de là colère du Sei» 
rieur * & de la ruine des Impie* 
refte îêulejfeent une difficulté; fça* 
r, fi parle motdep/^Vilfttut enteit- 
; quelqu'autre défaftre qu'un change- 
ant extraordinaire» qui doit arriver à 
ice la terre , 8c fi le feu lui fera plu* 
ifiblè te plus fatal que les eaux du 

Preique tous les anciens Auteur*, ibit 
Jifs, foit Chrétiens» ont foutenu que 
> monde ne finirait que pour reparot- 
e ea un état plus agréable & plus brii- 
nt ; qu'après être retombé dans le ca- 
os , il reprendroit peu à peu une nou- 
elle forme; qu'ainfi on verroit fuccc£ 
vement plufieurs inondes s'élever & fe 
étruire » mais toujours eit augmentant 
e perfeâions & de beautés. Le Seig- 
neur n'a point dit, s'écrie Saint Jerô-i n lf â ï # 
ie 9 que nous verrions d'autres Cieux & 
ne autre Terre ; mai* feulement de nou* 
eaux Cieux & une nouvelle Terre: ce 
ni marque leurtenaiffàncs , & pour tout 
ire , leur rétablijfement entier. La Ter- 
t ne change-t-elle pas de parure* de vê- 
mens , de têuUurs $ dans Us différente* 
h 4 Jaifons 
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faifins de Fannie 9 NefemèU-t-dkfbt 
rajeunir ? Mais elle eft toujours U wL , 
me , eu égara à fa fubflanee fowtre. : 
Auffi le Livre Divin înfînue fetuemem t 
que la figure du monde s'écoule* mah J 
non le monde lui - même* Ajoutons ] 
que le fentiment fi naturel» que la ter- j 
re ne fera point anéantie» mais que le 
feu la purifiera, paroît lé plus amorift 
par les Pères , par tes Théologiens, par 
les Philofbphes. Ils ont pu dire fur cette 
matière toutcequ'ilsont jugé déconfit 
me à la raifon , l'Egliie ne l'ayant point ' 
décidé. De plus , celui qui nous a &k ' 
connokrela création de l'Univers, ne 
nous fait connoltre en aucun endroit 
qu'il doit anéantir fon ouvrage: non, 
qu'il ne puifle l'une de ces chofes comme 
l'autre 5 mais parce qu'en ces fortes <fc 
fujets on ne doit fe ibumettre qu'à cf 
qui eft expreflément révélé. Salomoa 
notwaffure même qu'il a appris que tout 
ce que Dieit a fait doit fubfifter à ja- 
mais : & c'eft-ià ce que Grégoire le 
Grand & d'autres Interprêtes expliquent 
d'une manière fenfée, en conciliant l'E- 
criture avec elle-même , lorfqu'elle dit 
d'un côté que la Terre demeurera éter- 
nellement, & de l'autre que la Terre 
& les Cieux paflèroot. Us paieront à la 
vérité pour la figure; mais non pour l'efc 
fence,pQurlefWdes çhefes. 

Qm 
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Outre les anciens Mîllénarifles , il s'en 
tft trouvé dans le dernier fiée le , qui 
tantôt incrédules jufqu'à l'imbécillité , 
tantôt incrédules jufqu'à l'audace, ont 
tnnooeé un nouveau Règne de Jefus- 
Chrift fous le nom de cinquième Mo- 
sarchie. Comme ils agiflfbient par deut 
motifs qui trompent la plupart des hom- 
mes, le dégoût du préfent & refpoir 
■d'un a venir plus favorable, ifs n'eurent 
point de peine à faire approuver leur fa- 
Batifme. La multitude fut de leur parti, 
elle qui fans pouvoir jamais fixer fort 
inconftance , & fe plaint toujours du 
fort dont elle jouit, 8c fe repaie de Tem- 
pérance que celui dont elle jouira dans 
la fuite, fera meilleur. Mais ces Mil- 
lénariftes vinrent échouer au même 
écueil ofa échouent tous les faux Pro- 
phètes; le tems, le tems dévoila com- 
bien Us s'étoient abufés. 

Je trouve un feul point oh ils ont fait 
Toir quelque adrefTe ; c'eft à prouver 
que le Monde décroît Se vieillit tous le* 
Jours ; que la Terre n'a plus la même 
fécondité ni la même difpofition à pro- 
duire , qu'elle avoit à fâ naiflance ; que 
les hommes diminuent non-feulement 
de taille , mais encore de force , de ver* 
tu, de courage; enfin: que tour ce quï 
exifte tend à une diflblution générale. 
On ae peut nier qu'à regarder le* 
L5 chofe* 
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cnofes d'une vue rapide & fuper&cielfe> 
ce fyftême ne paxoiiTe du moins là* 
femblable D'un côté tes Auteurs <ji? 
s appuyent fur la Morale 5c fur l'Hiftoi* 
re , de l'autre quelques Aftronônrcs cé- 
lèbres ont tâché de le confirmer par 
une fuite d'obfervations. Tels ibnt Geat* 
ma Frifius , Philippe Lansberge, Nico* 
las Copernic , Pierre Gaflendi, Jean 
Kepler, Jean-Baptifte Morin dans foa 
Aftrologie , François - Vincent Wîng 
dans fon Aftronoraie Angloifè , âccCe* 
pendant , tout bien examiné , il eft cer? 
tain que quoique la terre ait fouffert tu 
détail de grands changement, eHe.n'ofr 
fre jufqu'icî dansl'eflentiel aucune man 
que de vieillefle. Il eft encore certain 
que tous les fîecles fe reflèmblenr, fe 
contrepeftnt r pour le gros des vertu» 
& des vices j 8c que les homme» , mal* 
f ré les paffions Se les préjugés dont ilt 
font fufceptibles, pré/entent à peu près* 
le même fpe&acle moral. 



CHAPITRE VIL 

I. Que lie idée tes Barbares avaient de 
la Matière. II. Qu'ils n'ont point re- 
connu uc oubliantes fpirituetfes, lÙ r 
Di PainLjiiti du Dogme des deux- 

trfr* 
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Principes. IV. De fin étendue. V. 
Qifau défaut' de la Révélation, on 
ne pouvait mieux expliquer que par ce 
Dogme l'origine du bun & du mal. 

I. 

ON a v6 dans un aflez grand détail Quelle 
ce que les Barbares penfoient de idée les 
la formation de la terre , & de l'origir Barbares 
ne du Genre Humain. Comme ils nVj voiefl f * e 
Voient aucune lumière furnaturelle qui * a Maucrf * 
les éclairât , aucun guide infaillible qui 
les conduisît , ils étoient réduits à devi- 
ner. Et peut-être l'ont-ils fait avec af- 
fez d'adreflè ic de fuccès. On ne doit 
juger du mérite,de la capacité des honv 
Aes, que par rapport à la (ituation où ils 
fe trouvent *8c aux efforts d'efprit qu'ils 
peuvent faire, & aux difficultés qu'ils 
peuvent vaincre. Tout le refte ne doit 
point leur être imputé, La Révélation 
eft on fecours gratuit, qu'on n'eft pat 
le maître de fe procurer. Où aboutit la 
Philosophie , là elle commence : elle 
fcrt de Supplément , & , pour ainfi dire , 
de ratification à toutes les connoiflances , # 
humaines. Vîntes 

Il paroît que dans l'Antiquité la plus £ n ™ V 
reculée on nadmettoit qu'une feule ^ ^ ;* 
fubftance, éternelle, infinie, & ce qui ^ Clerc 9 
Surprendra le plus,indivifible , quoique Biblioth, 
pourtant divifée en trois parties. Et ce ChoiC t, ** 

h6 fox» 
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V. Oui- font elles » qui réunies 8c jointes eflfa 5 
«àL in ble, forment ce que PyrriagoreappeMc 
Tira. «• le tout, hors duquel il n'y m riettl* 
première partie dt cette fubftance, ^ 
acceffible aux reeaeds de tous les hofflr 
nés, eft proprement ce quï détermine 
Peflènce de Dieu, des- Anges & d» 
Génies. Elle fe répand de-là {ùr rootle 
refte de la Nature , d'oà quelque! 
ftints Pères lui ont donné' le non de 
Xlex. fimat frpern+ cjfcnti* , ou- qiioà cxc& 
&****>!•*• iemiëri abundat ftnrint. Laf fccondê 
Iren- L J- parte compofe le» Globes eéleftes.le 
Jlj™ Soleil, h s Etoiles fixes, les Planètes 
T~^* ce qui brille d'une lumière priroitifek 
originale. La troifiéme enfin compofe 
les corps & généralement tout l'Etnpif* 
Aiblunaire, que Platon dans le Timée 
somme le tëjour du changement ,.I* 
mère & ht nourrice du feniïble. 
A T A Voilà en gros quelle idée- on avoitde 
DoJm! ** fubttance unique dont on cnfyoic 
1jl>^ que tous les Etres tiroient le fond mê- 

me de leur nature , chacun fuivant le 
degré de perfection qui lui convient. Et 
comme cette fubftance pafïbir pour in* 
«Jivifible, quoiqu'elle fut divifée en trois 
parties, de même elle paflfbir pour im- 
muable y quoiqu'elle fe modifiât de dif- 
férentes manières. Mais ces modifiai 
tions étant Je peu de durée ,. on les 
tw^toit pour rien» même on lès re- 

gardoil 
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garcfbit comme non-exiftentes , 8c cela 
par rapport au tout qui feul exifte vé- 
ritablement. Ce qu'on doit obfêrvef 
aTec foi» : la firbftance fouit de l'être, & 
fes modifications afpirent à en jouir, 
fcns jamais pouvoir y arriver. 
Le trop fameux Spinoza dont far déjà Êpiït. %• X 

farlé , en écrivant à Henri Oldenburg *• inter 
écrétaire de la Société Royale de Lon- Op* pou- 
dres , convient que c'eft parmi les plus t * mBa « 
anciens Philosophes qu'il a puifé Ton 
fyftême, qu'il n'y aqu'unefeulefubftan* 
ce dans l'Univers. Mais il ajout» qu'il 
a pris les chofes cP un biais plus favora- 
ble ,lbh en proposant de nouvelles preu*» 
ires, foîten leur donnant la forme ob- 
fervéepar les Géomètres. Quoiqu'il en 
fbit, fon fèntiment n'en eft point deve* 
au plus probable, les contradictions n'y 
ibnt pas mieux fâuvées. 

J'aidir, quefuivant les Anciens, là 
dfiibftance unique étoit comme dîvifëe 
en trois parties , fans rien perdre de fa 
nature propre , qui eft de former un tout 
parfait. De ces trois parties, les deux ?X** a P u * 
premières nont jamais fouffert aucun q \ » 
trouble, aucun défordre, ni n'en peu- c *** uer 
Yent fouffrir :. la troifiéme feule y eft ex p"| ^ ig nmi . 
pofée par des ébranlemens continuels , nea» i ••!.•$* 
Se par des modifications fiibhes, à 1* Socrat* 
mérité, mais qui rrailTent les unes des au- apud Plat* 
trçs. Tel eft l'cmgire fublunaire, lëînPhawI.. 
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ArHL 4 ** eu ^ es cor P s » °** ^ e accèdent fitf 
Gêner & cc ^ e ^ e nouve ^ es &fmes , & oàw* 
Corrupt» e ^ difpofitfon à changement. Dans al JE 
Empire , à force d'être mues 8c agitées, y 
les chofes ne pouvoient manquer defc 
déranger, de devenir cahos. Une mail 
adroite fie puilfante les remît dans Poe 
dre , & tes y remet autant de fois qu'été 
(Cîc« in j es en veulent fortir. Ex inord'mato în 
lD « IIU grdinem adduxit , avance l'Orateur Phi* 
io/bphe; & c'eft en cela qu'il fait con- 
fifter tout le jeu de la création» & delà 
confervatron des Etres ftrblunaires. 

La même penfée avoit gagné les pre* 
jniers Auteurs Eccléfiaftique* , comme 
Juftrn Martyr , Tertuliien , Théophili 
d'Antioche , qui tous ont fbutenu que 
dans la formation du monde, Dieu n'a* 
voit fait que rappeller les chofes à un 
Xpoïog. 2. rnci ^ elir arrangement. Comme il eftla 
bonté même, dit Juftin , il a travaillé 
V.Theop. f ur un f u j et rebeite, informe, & il ena 

O " Juû l ^ àlt un ouvra 8 e m ^ e aux hommes. 
£• •* * Pour ce qui regarde la matière , il eft 
à propos de fixer ici l'idée qu'en a voient 
les Anciens. Quelquefois ils la confbn- 
doient avec la fubftance unique , & ils 
difoient conféquemment que rien ne lui 
eft effentiel que d'exifter, & que fi l'é- 
tendue convient à quelques-unes de fel 
parties, ce n'eft quelorfqu'on les con- 
♦ fidere par abftra&ion. Mais le plus fou- 

veac 
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bornoient l'idée de la matière £ 
s appelloient eux-mêmes l'Em- 
blunaire , la Nature corporelle. 
>s> félon eux» eft ce qu'on conçoit 
port à lni /eut , Se en le détachant 
t dont il fait partie. Le tout 
perçoit que par l'entendement, 
irps que par l'imagination aidée 
s. Ainfi les corps ne font que des 
ations qui peuvent exifter ou 
ifter , fans faire aucun tort à la 
ce, Ainfi la matière n'eft point 
rceffion d'heures Se de jours : 
s corps car?âérifent Se détermi- 
matiere , à peu près comme U» 
i cara&érifent Se déterminent un* 
indifférent à être mû ou à refter 
lie. Ces fortes d'attributs n'ap- 
tient point au fujet de droit; 
ii deviennent propres par une 
d'adhérence y à la manière des 

Sr 

1 lr nom point 

reconnu de 
t de-la, fuivantPexpreflîon d'Â- Subftances> 
, que la matière n'eft ni corporel- fpimuelr 
:orporelle; fans doute psrce qu'il les ^ 
l'une feule fubftanee dans l'Uni- D *^ e 
>rporelle en ce qui eft corps, in- jjf^f^ 
lie en ce qui ne î'eft point. Inftfc 

tsde Lycie pour appuyer davarj- Theol. ç f 

tage 71 r 
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tage ce qu'a voit dît Apulée, ajoWff jg 
1°. que la matière eft animée; mail <pe 
les corps ire le font pas , quoique 
âyent un principe d'organifetion , m 
je ne fçai quoi de décifrf qui le» diftifr -j 
gue l'un de l'autre ; **. que la ma- 
tière exifte par elle-même» mais nos ^ 
les corps qui changent continuellement t 
d'attitudes & de firuarioiu Donc 01 
peut avancer beaucoup de chofes dei 
corps , qui ne conviennent point à h 
matière; par exemple qu'ils font termi- 
nés par des figures , qu'ils fe meuvent 
plus ou moins vite, qu'ils fe corrom- 
pent & fe renouvellent, &c, an lieu que 
la matière eft une fubftance de to» 

f)ints inaltérable. AuflTr Pythagore fc 
laton conviennent-ils l'un Se Vautre» 
que Dieu exiftorr avant qu'il yeutdei 
corps ; mais non avant qu'il y eut de la 
matière , l'idée de la matière ne deman- 
dant point l'exiftence aétueile des corps. 
Jufqu'ici les Anciens femblent n'avoir 
«u aucune teinture de la fpirirualité. Uf 
croyoient de concert que tous les Etres 
. participaient à la même fubftance i 
mais que fes uns étoient matériels feu- 
lement , & les autres matériels & cor- 
TTterque pore 1 s : ce qu'on: ne peut trop répeter, 
n vitâ Py- Dieu, les Anges & les Génies, difent 
n; J jJ m r" Porphyre & Jamblique, font faits de 
I pr fic y & matière j mais il* n'ont aucun rappaft 
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:e qui eft corporel. Encore au- 
hui à la Chine» où les Principaux 
nés dé l'atïcientie Philoftphie fe 
onfervés * on ne connott point de 
ncefpirituelle, 8c on regarde la 
comme là fépafation de la partie 
me de l'homme, de fâ partie ter- 
. La première s'élève ert haut , fc 
rade retourne en bas. 

ni. 

ta pofé , on devine fans peine pour- Be l'anti* 
tout le refl» de lllflivers parolt fi <£*** a * 
réglé , fi bien contrepéfé, hors? ^ 
pîrefublunairerc'eftqtfiin'yadesg^^ 
que dans cet Empire f 8c par con- ^ 

ntdu changement, de l'altération , 
lofes défumes 8c irréconciliables, 
voulant y mettre l'ordre > trouva 
et rebelle, & qui fe plioit mal ai* pj Qt# <j c 
it à fa volonté. Il fit cependant >lfid, & O* 
le réduire & pour triompher de fîr. 
out ce qui pouvoit dépendre de fa 
è. Mais elle fe trouva trop con- 
e > & le Monde fublunaire refta 
ie auparavant , fujet dune infinité 
fordres, de variations & de difpa- 
Tout cela fut une fuite de la 
re des corps , qui recevant fans cède 
uvelles formes» ne pouvoient être 
t$ à uaétot de confidence 8c d'u- 
(iformité^ 



tpîphan. niformité. Les premiers Hèrèûpt* 
de Haref. encore pleins de cette Philofophic,4w 
Theod. foient que Jefus-Chrift n'avoit pas fût 

F b*?* i • une v ^ rita ^ e cliaif » parcequ'il fe fa* 
a • • • p n î au mal; & que dans l'ouvrage de h 
Rédemption il s'étoit contenté d'impo* 
fer aux yeux par un corps fantaftkpti 
Quel amas d'abfurdités i 

Le but de tout ce fyftêrqe des Ai* 
tiens étoit de fauver la bonté de DM 
aux dépens de fa puiflance, & d'expié 
quer d'une manière moins dure Scmoinf 
révoltante , l'origine du .mal moral & 
du malphyfique. Cettfcorigine eftaufi 
la plus grande difficulté qui suffire i 

^. l'efprit humain. * Peut- on croire , di- 
In Timxo. a f(rft p latotî ^ qU€ ^ qui eft mauyaif 

PÔlitf tiam * & déré 8 lé foic r ° uvra ge de Dieu! 
«N'rîH p~ le prirreipr S: i£ fûïïfcc 
«de toute vertu, tant en lui-même, 
« que hors de lui ? Si 1 avoit trouvé 

* plus de docilité dans la Terre, plus 
« de difpofition à l'ordre * fans doute 

* qu'il l'auroit remplie de toute forte 
« de bien. Tel eft en effet fon carafte* 
« re à moins qu'il ne trouve des obfta- 

Quïrtt. « clés invincibles. « Les Scythes avec 
Çurt* K 7- leur gériérofké ordinaire , & incapa- 
bles de ménager un Tyran quoique les 
armes à la main , prouvoient à Alexan- 
dre qu'il n'étoit point Dieu, parce qu'il 
faifoit du mal aux homoieSr 

IV, 
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IV. 

13e ce premier fyftême,mais après De & 
beaucoup d'appréciations inutiles à rap- étendue. 
porter» s'enfuivit un autre plus étendu 
le plus frappant» le fy (terne des deux 
Principes , lequel fe communiqua bien- P' ut - ul 
tôt à toutes les nations du monde» &^ P J?' . 
t'imprima dans leurs cœurs fi profondé- 7,, , 

r . ai» *w », Idol. 1. I, 

ment » que rien ne put 1 en détacher. 
Prières» fàcrifices, cérémonies» détails 
publics 8c fecrets de Religion » tout fut 
marqué à ce coin. <r S'il n'y a qu'un 

* Principe» crioient les peuples entiers» 
«& que ce Principe foit eiTentiellement 
« bon » d'où vient que les hommes font 
« aflTujettis à tant de miferes . à tant de 
« diigraces ? B'ou vient qu'ils font mé- 

* chans ? Quel a été le but de ce Prin- 
« cipe dans la conftru&ion du Monde î 

* L'a-t-il fait pour fa gloire ? Eh quelle 
m gloire peut-il retirer de tant d'embar- 
« ras & de défordres ? L'a-t-il fait pour 
« l'amour des hommes ? Eh pourquoi 

«les conduit-il fi impérieufement, les y % c; cc 
« rend il fi malheureux & fi efclavesj. î# <j e 

* dans toute la fuite de leur âge » ? De- Nat-Deoi 
là concluoient ces peuples,qu'il faut né- 
ceflairement deux Principes, l'un bon» 

te l'autre mauvais ; l'un fènfible au re- 
pos des Etres créés» l'autre ne cherchant 
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qu'à leur nuire ; & que ce font tnkaL^ 
Principes qui régiflent ou plùt&i 
déchirent tout le Monde fublunairtl 
àjoutoient , que l'homme n'exifo 
point de lui-même , ne peut agir de i 
même ; & que comme il eft pouflet 
tôt vers le bien , tantôt vers le mal , ufrl 
tôt vers la vertu qui l'annoblit , tantSjL 
Vers le vice qui le dégrade* cela ne ptatl 
arriver que par deux efforts contrai™ 
& toujours en équilibre. É \ 

ttyie , de Zoroaftre , que les Perfèsfc les ChaR 
Kelîg. vet^ ( j^ ens reconnoiflbient pour letirlnftit*t 
Péri, c. 9. teur ^ B > avo i t pas manqué de leur enfci- r 
gner toute cette do&rine. Le Principe 
bienfaifant , il le nommoit Oromazèl 
ou Oromasdès ; & le rnalfaifent , Art- 
rtaanius. Selon lui , le premier reflem- 
fcloit à la lumière , & le feccràd aux té- 
nèbres: le premier exigeoit desfecrifir 
ces fondés fur la reeonnoiflance, & le 
fécond en exigeoit de fondés fur la erain. 
te. On croit même qtfe ce fut pour 
appaifer Arimanius, qu'à la honte delà 
raifbn, s'établit la coutume meurtrière 
d'immoler des hommes vivans : du 
moins ces fortes de fàcrifices n'ont-ils été 
d'ufage que dans les lieux où le Dogme 
tT. Pytyag- des deux Principes étoit répandu.SiZo- 
aptid Vart. roaftre comparoit Oromazès à la lumie» . 
de Linguâ re ^ c > e Q qu >ji n 'i ma ginoit rien de plus 
I* *• *• «xcellcm ; de même * s'il comparoit Ari- 

xçaniW 
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Ueiius aux ténèbres > c'eft qu'il ne coa- 
*iffoit rien de plus affreux. Un fçavant winde* 2 
^iglois, qui a rarnafië toutes les cpn-f # j^ 
«Sures échappées aux Anciens fur l'au- 
•^ vie 9 tire le nom d'Ooroazès ou 
*Oromafdès de deux mots Çhaldaï- 
*acs, qui fignifient la Citadelle ou le 
Oag afin du feu. 

Tous les Partions du fy ftême des deu* 
frigfipes les croyoient incréés , con? 
«mporains» indépendans l'un de l'au- 
tre , avec une égale force & une égale 
puiflance. Cependant quelques Perfes 9 
ni rapport de M. Hyde , foutenoient 

£e le mauvais Principe avoit été pro~ 
it par le bon. Mais une telle penfée Ubi Gxftû 
répugne. Car à quel deflein le dernier c « **• 
iê feroit-U donné un Adverfàire , uq 
Antagoniûe , toujours prêt à rabaiflfer 
£ès ouvrages & â les corrompre ? Il y 
a plus d'apparence que le mauvais Prin- 
cipe ne dépendoit point du bon , 8c 
qu'ils avoient tous les deux une autori- 
té, une haine réciproque. Les premiers 
ennemis du Chriftianifme, comme Cet» 
fc, Crefcent, Porphyre, fe vantoient 
d'avoir découvert quelques rracesdeçe 
fyllême dans l'Ecriture Sainte, lorfqu'el? 
le parle du Démon, & de? embûches 
qu'il drefla au JFils de Pieu , & du foin 
qu'il prend de troubler fbn Empire» 
ft^i l'Etre fvfTëvie, ajoutoi.eçt-ils , ? 
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m créé l"horame pour le fervir en jotttc* 

*8c charité y pourquoi permet -il «a 

* Démon de l'en détourner par Tes air. 

« ri fi ces & fes manières infirmantes ? 

« N'eft-ce point là vouloir de propos 

«délibéré avilir fes propres ouvrages J 

«D'ailleurs, à remonter jufîju'à l'Hér 

« breu , on trouve que le mot Satan veut 

« dire l'Ennemi, l'Adverfaire : qualité 

« qui le met prefque au niveau de Qktt 

Auguft # j e « rnême. * Mais on répondit aifémtnt 

Hxrefîbus. à de tels reproches ; on ût m taire de$ 

Idem. 1. 4 hommes vains, qui pour décréditer ce 

contra qu'ils n'entendirent jamais , prenoient 

Fauftum. ai] pied de la lettre beaucoup de chofes 

allégoriques. Ainfi les premiers Chrér 

tiens font tout-à-fait purs de ce côté? 

là. Je leur reprocherai feulement d'à? 

voir quelquefois abufé des comparât 

fons empruntées de la lumière & des 

ténèbres , tant pour marquer le culte 

qu'ils rendoient à Dieu , que pour faire 

fentir l'horreur qu'ils avoient du malin 

JEfprit. 

Quelque terrein pourtant qu'ait oc* 
jeupé le fyftême des deux Principes » 
devenu prefque le fond de la Théolo- 
H â *°£* e P a y enne » & ne paroît pas que nî 

Pï. * • *• les Grecs ni les Romains ayent jamais 
fongé à fe l'approprier. Us n'avoient. 
même aucun terme qui répondit préci* 
Cément à ce que les Juifs & les Chré- 
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ns enteftdoient par celui de Satan ; 
ce feroit une erreur très - grande de 
mettre en parallèle avec les Dieu* 
ifernaus , & furtout avec Piuton f 
ai n'a d'autre emploi que de préfider 
l'aflèmblée des morts , fans autorité 
ir ceux qui vivent. Dans ce point de 
ûe, on \e dépeignoit ^ffis, tantôt fur 
m Trône noir, tantôt fur un Char 
ratné par des chevaux de la même cou- 
cur , avec une couronne d'ébéne qui 
m ferre la tête. D'une main , il tient 
âne verge pour raflembler les morts 
(pars dans fon Empire ; & de l'autre 9 
jn paquet de clés pour leur montrer 
qu'il n'y a plus de retour à la vie. J'ai- 
sierois mieux comparer avec le mau- 
vais Principe les Véjoves , un Robtgus , 
la cruelle Até , la fuperbe Néméfis ; 
enfin toutes les Divinités malfaisantes , 
friftea» jaloufes de notre repos. Et peut * 
être , fuivant le Poëte Simonide, n'y en 
p-uii aucune qui ne tienne de ce ca? 
faftere, 8c qui ne mette une partie <de 
fà félicité à nuire aux hommes. 

Cependant , comme toutes ces fic- 
tions ne dénouoient point la difficulté ; 
les Philofpphes Grecs eurent recours à 
des hypothefes particulières, pour ex- 
pliquer l'origine du mal moral & du 
mal phyfique. Les uns fuppoferent la 
Dpéç xiftencç de? ^m^s f & foutinren* 
; -■-..-■»• Qu'ellçj 
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qu'elles ne venoient dans le corpl JDé! 
par punition » que pour expier deifc» | 
tes commifês pendant le cours Ai I 
autre vie. Sur cela» ils défepdoiefltt] 
rieufement qu'on eût pitié du fort W 
rniférables , parce qu'ils ne fouffreat cil 
tn Craty- çffet que ce qu'ils ont mérité. B**!?^ 
la attribue l'origine de cette hypothèMf^ 

V. etîam Orphée, & il regarde lui-même le c«M^ 
Clem. comme un véritable tombeau ou Panir 
Alexan. dégradée eft enfevelie. C'eft ce çA 
Strom.l. ?. porta la plupart des Pythagoriciens, k 
& Athem depuis la venue de Jefus-Chrift lesEto 
*• 4# cratites ou les Contînens , à fuir le ma- 

riage, pour éviter l'occafion de rendre 
des âmes malheureufes. 
More Ne- Le célèbre Moïfe Maimonide femble 
roch, p. 3. approuver deux Dogmes qui étoient 
aflfe^ répandus parmi les Juifs : le f>re* 
mier , que la vie n'eft point un bienfait 
accordé aux hommes» mais un châti- 
ment dont Dieu punit des crimes anté- 
rieurs : le fécond , qu'on ne fèroit nlac? 
câblé d'infirmités» ni fujet aux revers 
de la forlune, fi Ton n'avoit point failli 
auparavant. Ceft pourquoi Jefus-Chrift 
ditoit aux malades qui venoient implo- 
rer fon fecours : Vos péchés vous font 
remis » allez, , ne vous rendez, plus coupa- 
ble : effacer un péché , ou rétablir la 
fanté » étant des termes fynonymçs par- 
fni lesjujfs, 
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Les autres raviflbient à Dieu , ou Ariftot. i* 
Iï ^ïne ils s'exprimoient , aux Dieux , gêner. & 
^*e connoiflfance des affaires fublu- corrupt* 
JJ p es, perfuadés qu'elles font trop mal 
^rties pour avoir .été réglées par une 
l *in fi puiflante. De «là ils tiraient 
^te conçlufion , qu'il faut ou renoncer 

Vidée d'un Etre jufte , pur , faint; ou 
avenir qu'il ne prend aucune part à 
: <>ut ce qui fe parte dans le monde. S'il 
•'y intérefToit , feulement comme té- 
taoin, laifleroit-il les choses marcher du 
frain dont elles vont? Accorderoit-il 
toutes les récompenfes à la tyrannie , . 
tu vice adroit & ingénieux à. fe ména- 
ger des protefteurf ? La vertu affligée 
le fouffrante feroit-elle le fpedacle le 
)lus ordinaire de la vie \ 

Les autres établiflbient une fuccef- Plut. Je r&, 
ion d'événemens , une chaîne de biens pug.Stoïc, 
c de maux , que rien ne peut ni altérer 
li rompre. Que fert de fe plaindre, di- Idem dq 
oient-ils, que fert de murmurer? Le F *to* 
)eftin entraîne tout , le Deftin manie 
aut en aveugle & fan$ retour. Les 
ommes ont beau fe flatter : efdaves 
u'ils font, ils ne peuvent ni décider 9 
i choifir , ni préférer une chofe à l'au- 
re. Des circonstances néceflaires dé** 
erminent toutes leurs aâions , & les 
vénemens dépendent d'une double eau- 
b , Se de ce qui les a précédés , 5c de ce 



continuellement oc îcs oien; 
qu'il verfe fur le Genre Hu 
ion principal emploi. Encc 
foit également, & qu'il ne 
mais , nous nous plaindric 
notre fort. 

V. 



Qu'au dé- 
faut de la 
•Révéla- 
tion , on 
ne pouvoit 
mieux ex- 
pliquer que 
parce 
Dogme 
l'origine 
du bien & 
du mal. 



Tout ce que je viens de 
aflèz la peine qu'ont eu h 
éclaircir l'origine du mal p 
mal moral. C'eft auffi la pi 
plus épineufe queftion qu 
à l'efp/it humain , celle de 
fe tirer que par le moyen 
lui apprend la chute volon 
mier homme , d'où s'eniu 
■perte Se celle de toute : 
Mais les Payens manquoh 
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lient dans un partage très-étroit & trcs- 
ênant. Il falloît accorder la bonté & 
a fainteté de Dieu , avec le péché 8c 
es différentes mîferes de Phomme : il 
alloit juftifier celui qui peut tout , de 
:e que pouvant empêcher le mal , il l'a 
>référé au bien même j Se de ce qu'é- 
anc infiniment équitable , il punit des 
:réatures qui fbmblent ne l'avoir point 
mérité, & qui voyent le jour plufieurs 
Décles après que leur condamnation a 
tté prononcée. Je dis que tous ces phé- 
nomènes , & fi oppofés Se fi contradic- 
toires , ne fe pouvoient mieux expliquer 
chez les Payens, que par Phypothefe 
des deux Principes. De-là Ton crédit & 
fon étendue , qui Pont fait regarder 
comme le dogme favori de tous les peu- 
ples , même de ceux de PAmérique , où 
il fe trouve établi Se enfeigné de tous 
les rems. Le nouveau monde n'a point Aug. <f< 
eu fur cela d'autre créance que l'ancien. ^" at * » 

En effet, que dévoient penfer des découv a! 
lommes abandonnés à leurs P ro P res p er0U .t t i 
idées, quand ils fe replioient fur leur fort 
déplorable ? Quand ils voyoient dans un 
même fujet tant d'aâions fi baffes , fi 
humiliantes & fi indignes , avec tant 
lie réflexions fi fublimes , fi fpi rituelles 
8c fi approfondies ; un défir fi immo- 
déré de fçayoir les chofes les plus inu- 
tiles 9 avec une ignorance fi grand© 



devoient-ils pas fbupçonner q 
cruel & tyrannique les avoit 
qu'il les gouvernoit impérit 
qu'il les avoic mis dans un liei 
ble , expofés à mille maux fui 
ingrate à qui il falloit arrach 
fors , & qui échapoient encoi 
manières , tout arrachés qu'i 
Qu'on confidere la Terre : i 
demeure propre à des fubftan 
nables & penfântes ? Eft-ce v 
tion préparée par une mère 
par une marâtre inhumaine 
grande partie n'offre que des a 
& ne peut convenir qu'à cei 
les animaux où l'organifàti 
moins recherchée. De cette 
extrémités & le milieu paroi: 
bitables , à caufe de deux 
qu'on ne peut furmonter, le g 
& le grand chaud. De ce 
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•Mamités funeftes. Les faifons re- 
^s & dérangées leur font continuel* 
v ^Ttt la guerre. Icî,l'Hyver dure lel 
*** tiers de Tannée , attrifte toute la 
**Ure, & fait douter fi elle a quelque 
Carence de fécondité. Là , un Soleil 
^lant ruine les efpérances qu'on avoit 
taçues , & devient le plus grand en* 
uni des hommes , lui qui en eft d'or* 
naire le Bienfaiteur. Plus loin , dei 
uyes femeftres , des ouragans , des 
tmblemens de terre, des débordé- 
es de rivières» des torfens de feu 
loublent la terreur & l'épouvante. 
,les efpérances flatteufes qu'on avoit 
loncées dans le Printems , fe trou- 
ât perdues au commencement del'E» 
: les blés prefque mûrs font renver- 
, la vigne encore tendre eft brûlée. 
,des guerres auffi fànglantes qu'en- 
prifes légèrement , difperfent & les 
ûflbnneurs 3c les vendangeurs, qu'ap- 
loient des récoltes toutes prêtes. Plus 
n , des nuées de fauterelles tombent 

les champs abandonnés , & n'y lait 
it aucune trace de verdure. En un 
>t , qui voudroit décrire la terre , n'y 
uveroit que monumens de la colère 
de la vengeance célefte. Paufania* 
narque qu'il y avoit à Athènes un 
itei dédié à la Déefle Mifericordia , 
on pourroit traduire par Indulgence, 
Mj . Pitié, 
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mes , qu'on les examim 
qu'eft-ce qu'on en doit pe 
que n'étale que des monft 
tures hideufes & réduites 

{lus groflier que celui < 
/Amérique eft prefque 
ble , ce vafte Se malheurei 
fnetiere de tant d'hommi 
des trahifons & des cruaut 
pour aflbuvir notre avarj 
encore un trafic fi hontei 
Auftrales renferment de? 
qui la figure humaine ef 
connoifTable, Se ce qui ei 
haïr. L'Afie paroît en q 
plus cultivée. Mais encoi 
ture J quelle différence de 
à ce qu'elle a été l Com 
barbarie a t-elle fuccédé i 



: 5^® » ^ e goûts, de paffions , de loix & 
>r£^ Coutumes , s'y trouve épars ? On pen- 
;^j| *Out différemment dans un Pays que 
-t^* 1 * un autre, & au lieu de fe tolérer 
cwjj^ellenient parmi cette variété infi* 
c^ !■ d*opinions , & de fe fouffrir avec 

^e^r eur ' on ^ e tourfliente » on & tuc 
: ^r^ *^ng froid, Non feulement il y a 

-V^ préjugés généraux & qui dépendent 
-r'J* W foibleffe humaine, il y en a de 
>; Sj*>yaumes , de Provinces, de Villes , de 
„ -2JJ*tilles, de fociétés particulières. L'ai- 
<- .3Uble vérité n'y a aucun avantage fur 
^ 5* rivale la plus dangéreufe , Terreur. 
^ C/une & l'autre excite les mêmes trou- 
\ lies & les mêmes tempêtes , fe foutient 
'■ fcvec là même opiniâtreté , a des mar- 
■^ lyrs & des Partifans. Enfin l'Europe , 
; : à la regarder de près , n'eft devenue 
- plus polie Se plus magnifique que pour 
être plus vicieufe , n'a multiplié les loix 
que pour fe donner le plaifir de les vio- 
ler avec plus de hardieffe , n'a cultivé 
les Beaux Arts que pour s'abandonner 
davantage au luxe & aux déréglemcns 
qui l'accompagnent. Et ces Arts en- 
core, que l'Europe croit poffëder, quels 
font-ils ? De combien de veilles , de 
contradictions, & de peines les faut-il 
payer ? Il fèmble , dit Pline , que la Na- 
ture n'ait accordé de bonne grâce à 
l'homme aucun autre talent que celui de 
; M 4 fe 
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fe plaindre , celui de haïr fon fat, 
de le déplorer. 

Qu'on regarde enfui te les hom» p 
rangés en différentes efpeces d'eus. 
Ici ils font oprimés par des Tyram <p 
fe font un malin plaifir de dominer ht 
leur vie 8c leur liberté , qui leur arra- 
chent leurs biens» qui les trompent fur 
de fpécieux prétextes , & qui fonvetf 
ne fe donnent pas même la peine deks 
tromper. Là, ils font rangés en Répu- 
bliques , & ces Républiques offrent 
chacune leur fyftême particulier. Mail 
ce qu'elles ont de commun , c'eft qu'el- 
les n'ont jamais pu empêcher que Ici 
puiffans n'opprimaflent les foi blés, que 
les perfonnes en place ne fe prévalut 
fent de tous les avantages que leur don- 
ne la force , que les riches ne le devinf- 
fent encore par l'appauvriflement de 
leurs vafiaux, Se qu'enfin la fortune des 
uns ne fit le malheur des autres. Nd m 
ture, difoit Montagne, a 9 ce crains-jet 
attaché à l'homme quelque inftinû à fi* 
humanité. Plus loin , les Peuples ne re- 
connoiiTent d'autres droits que ceux 
que donnent l'envie de tromper , l'au- 
dace , la fureur & l'injuftice. Mais par- 
tout la raifon eft méprifée , foulée aux 
pieds , regardée comme une vile chi- 
mère : les Loix s'accumulent, 8c ne 
font point Qbfervéçs ; elles prennent la 
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mœurs & corrompent cnco- 
eurs, qui fans cela {croient 
fages & réglées. La vertu fe 
t fes oppreffeurs : quelquefois 
aint 8c réclame contre leurs 
; mais le plus fouvent on lui 
lu'à la fatisfaftion defe plain- 
ui refuferoit encore celle de 
enir, fi Ton pouvoit, ce qui 
ble, arracher aux malheureux 
e de ce qu'ils ont fouffert, & 
de la plus affreufe de toutes 
ations. Hélas ! comme difbit 
: , il faut que quelque mauvais 
rafïembïé les hommes , & 
lit infpiré une haine mutuel- 
vie de s'entredétruire. En ef- 
déluges, ni lespeftes,ni les 
îi les incendies, ni les morfu- 
es vénimeufes, n'ont jamais 
de maux, que les hommes 
nt les uns aux autres. 
ne idée générale des habitanS 
*nt cet Univers. Qu'on ne 
int de les fuivre dans leurs 4 
dans leurs repas , dans leiirs 
dans leurs plaifirs ; quelle va- 
oûts & de fentimens i Qui 
immes que je dois approuver? 
cemple, on ne fe vêtit que 
des animaux fans aucun art, 
en les dépouillant; on dévo- 
M 5 re 
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re leur chair encore toute fànglantc;of 
broute avec eux & on s'enterre fottW 
rocme toit. Là , on marche tout vÀ* 
& les yeux y font apprïvoifés ; onU 
mange que des légumes , on craint de 
toucher à ce qui a eu vie, on foigne 
les animaux malades, & c'eft peudirc 
qu'on les préfère aux hommes même* 
Plus loin>on ne s'habille point feulement 
par néceffité Se pour fe couvrir ; mais 
encore par orgueil & pour fe faire efti- 
mer; on ne fe loge pas feulement potf 
fe défendre des injures de Pair ; mais 
encore pour avoir des appartenons inu- 
tiles & de réferve ; on ne mange pas 
feulement pour éloigner la faim; mais 
encore pour fe la procurer. Et ceux qui 
s*abandonnent à ces excès avec le plus 
de profufion & de rafinement , font les 
plus regardés. 

Je finis : car aufli-bien toute critique, 
quand elle eft pouffée trop loin, a je 
ne fçai quoi de fombre & d'importun. 
On s'en lafTe par amour-propre, com- 
me on avoit commencé par amour-pro- 
pre à l'approuver. Mais je demande en- 
core pour dernier trait , que chacun 
veuille un peu fe tàter , 8c fe rendre 
témoignage de fon être. Qu'eft-ce que 
Phomme , à ne confidérer que lui? 
Une ame feumile à un corps , qui pen- 
dant pluficurs années n'a aucune raifon, 

ni 
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force de diftinguer le vrai du 
^'abandonnant à ceux qui l'ih£ 
:roit tout ce qui lui eftenfei- 
î rebute ni de l'obfcur , ni de 
, ni de l'inintelligible. Qu'elt- 
que l'homme? Une Créature 
e par tout un corps, caufe 
; que fon ame eft fans ceflo 
)ar mille fenfarions confufes * 
foins embarafïàns, par mille 
ifpenfables, qui vivant au jour 
* , fe contente de la moindre 
té pour fe déterminer , & qui 
1er fa liberté dans cette facili- 
/oir toute forte d'impreffioris * 
ppée de toute forte d'images » 
par les habitudes de l'enfance 
•jugés de l'éducation , fe trou- 
portée à l'erreur, avant même 
Ravoir s'il y a une vérité Se oit 
ouve. Ajoutez à cela que, les 
j connoifTances font fi compli-* 
[u'elles ont tant de rapports , 
'aces 8c tant de biais , que hors 
propoficions de Méthaphyfi- 
Moraie Se de Géométrie , tou- 
utres chofes de la vie ne doi- 
roître qu'opinions , préjugés # 
>lances , & hazards. Comment 
î pourra.t-il donc parvenir à la 
3c en fuivant un chemin fi peu 
iu bonheur auquel il afpire \ 
M 6 J'ai 
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J'ai fait touf ce détail d'autant jbf 
volontiers, que j'ai eu lieu d'exofflt 
les Philosophes barbares , dont les p* 
fées 9 comme dit Saint Hilaire , étoiedt 
incapables de comprendre les ceimct 
de Dieu , & qui ne pou voient rien in- 
venter de plus plaufibte que le fyftêffie 
des deux Principes , ni rien qui s'ac- 
cordât mieux avec les' divers Phénomè- 
nes de la Nature corrompue. Sans ifi- 
fulter à leur égarement , fans nous en 
orgueillir mal a propos contre leurs er- 
reurs , rendons feulement grâces 2 1* 
bonté divine qui nous a G bien con- 
vaincus que l'homme étoit né pour vi- 
vre heureux; mais que ion orgueil* 
fburce de tous fes maux , Fa fait dé- 
choir de ce premier état ; que s'il eft 
expofé à mille peines devenues insépa- 
rables de fa condition pendant cette 
vie, elles ne font que le préparer à une 
autre où il fera récompense plus libéra- 
lement. Béni foyez vous , ô mon Dieu , 
qui nous avez révélé cette importante 
vérité, 8c qui avez fixé par-là nos vai- 
nes inquiétudes , qui nous montrant 
le tort que nous a fait le premier hom- 
me , nous montrez en même tems le 
remède qu'y a apporté le fécond hom- 
me, égal à vous-même, votre Fils 5c 
notre Rédempteur ! Myftcre , dit Saint 
Paul, qui étant demeuré caché dani 

tous 
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ï#» j fer yS&Jrs p^/ , a été découvert 
maintenant. . i . < & eft venu à la con* 

noijfance de tous les Peuples , afin quili 

mbéifentàlafoi. 
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Thilofophie. V. Du Cahos. VI. D/- 
brouillement du Cahos. VII. Z><? l'Oeuf 
i£Orphé€*Vlll.RemarqueffurHomcre. 

I. 

Es Barbares avoient corn- Que Ici 

mencé toutes les Sciences. Grecs on 

Les Grecs qui vinrent enfui- tout f 11 )" 

te , pleins d'un génie vif &P ru " te de 
1.. JT , , ° Barbares, 

ambitieux, profitèrent de leurs travaux »^ | 

& réunirent leurs talens partagés. La CO ntra 
République des Lettres eft un Pays où , App. 
loin de fouffrir aucune diminution , les 
richeflès augmentent chaque jour , Se où. 
ceux qui penfent ont droit à la fucceflion 
de tous ceux qui ont penfé avant eux. 
La Phénîcie communiqua aux Grecs Seld. de 
l'Art de naviger, le Commerce;& l'E- D«s Syri* 
criture fans quoi toute Science eft mor- 
te. Ils s'approprièrent les Dieux qu'on y # etiam 
adoroit en Syrie , Se avec ces Dieux, le Spenc. dt 
culte pompeux dont la Religion y étoitLeg. Hebr 
revêtue. l'Egypte & la Chaldée les mi- ritualibus» 
rent en pofTeflîon de la Philofbphie , de 
la Morale, de la Jurifprudence qui eft 
une Morale toute de détail & conforme 
au génie de chaque Peuple. Enfin la Grè- 
ce nettoyée , pour ainfi dire , Se accrue 
par tant de fecours étrangers, s'appliqua 
aux Arts qui ont l'agrément pour objet 
8c y réuffit. Tout parut alors fe dé- 
pouiller 
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pouiller de la dureté des première 
clés , & un certain bon goût fe répa- 
rant de proche en proche , & pafeu 
des personnes de diftinâion à tous cent 
qui leur étoient Subordonnés , rendit k 
commerce de la vie auffi flateur & aufi 
brillant qu'il pouvoit l'être. 

C'eft là fans doute ce qui enfla le 
Courage des Grecs naturellement por- 
tés à fe féliciter des moindres fuccès, 
& ce qui leur fit dire qu'ils avoient tout 
inventé , tout perfectionné. Raffine- 
ment d'orgueil d'autant moins pardon- 
nable , que rien ne fied mieux à des 
âmes bien nées , que de marquer one 
jufte reconnoiflànce pour les hommci 
qui ont fait les premiers pas dans la car- 
rière laborieufe des études! D'ailleurs, 
il étoit aifé de réduire les Grecs au fi- 
lence , en leur repréfentant que toui 
leurs Prophètes Se tous leurs Légifla- 
teurs avoient voyagé pour s'inftruirc, 
& pour répandre enfuite dans leur pro- 
pre Pays ce qu'ils avoient emprunté des 
Diod. Sic. Etrangers. On confervoit même en 
1. i. Euf. Egypte & à Babylone les portraits delà 
paffim, de plupart de ces Prophètes & de ces Lé- 
prxcipue 1. giflateurs : on montroit les maifons où 
io. Pr*p. ii s avo i ent demeuré , & où les Prêtres 
fcvang. étoient venus fouvent pour les entrete- 
nir : on fe rappelloit enfin différentes 
particularités, qui les rendoient comme 

préfens, 
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pt êferis , & dont chacun étoit infiniment 
curieux. 

Un célèbre Médecin a jugé que les Frid. Ho 
Anciens ne voyageoient d'abord que man. in 
par principe de fânté : c'étoit là le motif Diflert. 
«le leurs cotirfes. Bien-tôt ils en reconnu- Phyfico- 
rent Futilité par les connoiflances qu'ils Medicis. 
& procurèrent en différens lieux , 8c ils 
établirent les voyages comme la feule 
«lanière d'étudier qu'il y eût alors. 

II. 

Mais ceux qui ont le mieux convaîn- Preuves 
ta les Grecs qu'ils dévoient toutes leurs tirées des 
connoiflances aux Barbares, ce font les *i re ?./ es 
Pères de l'Eglife. En leur propofant l E S lir * 
des vérités hardies & d'un ton encore 
plus hardi , ils vouloient les exciter à 
Msbrafler le Chriftianifme, & à lui fou- 
nettre tout leur orgueil. Heureux les 
Srecs , s'ils avoient reconnu les traits 
le lumière qu'on s'efforçoit de leur o£ 
5rïr! Mais toujours pleins de leurs pen- 
~ées fabule ufes, ils réfiftoient par amour* 
propre» & fe roidiflbient par cette igno- 
rée qui eft la plus incurable de tou- 
:es les maladies , quand elle fe tourne 
;n point-d'honneur. „ Le chemin qui 
» conduit à la vérité , difoit Théodo- 
*ret, eft un chemin d'airain & par 
,-conféquent très-difficile. Les Barbares 
«ont heureufcment trouva plufieurs 

,,fea* 
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*, fentiers pour y entrer ; mais lesGrt$ 
„trop fiers de leurmanierodepeAfc 
^en ont toujours paru fort éloigna* 
Ils étoient propres, ces Grecs, à ajA 
ter , non à inventer : ce qui demande \ 
un tour d'efprit vif, & d'tfte trempe 
particulière. En effet, il y a desN* 
lions célèbres par le grand nombre ift 
leurs découvertes ; mais elles ne petfefr j 
tionnent rien : d'autres ont peu le gfe* ' 
nie d'invention ; mais elles renchérit 
fent 8c caufent fouvent de la jaloufa 
aux Inventeurs. 

Tatien de Syrie , & Difcîple de Saint 
Juftin, a fait voir aux Grecs, dans un 
difcours malignement étendu , qu'ils 
n'avoient rien commencé. Quelle eft, 
leur reprochoit-il , la Science parmi 
vous qui ne tire fon origine de quelque 
Etranger? Vous n'ignoreî pas que l'art 
d'expliquer les fonges vient d'Italie;que 
les Cariens fe font les premiers avifés 
de prédire l'avenir par ladiverfe fittu- 
tion des Aftres ; que les Phrygiens & les 
Ifauriens fe font fervis pour cela du vci 
des oifeaux , & les Cypriotes des en- 
trailles encore fumantes des animaux 
égorgés. Vous n'ignorez pas que lesChai- 
déens ont inventé l'Aftronomie , que les 
Peries ont inventé la Magie , que les 
Egyptiens ont inventé la Géométrie, 
flu en un mot les Phéniciens par un ra- 
re 



a Pftllôsôtftlf. %%i 

r ont inventé les Lettres. CeC 

ô Grecs , de donner pour 
vertes particulières, ce que 
z fait que fuivre & qu'imiter. 
)Z les premiers élétnens de la 
rphée : vous lui devez encore 

Cérémonies , dont le détail 
e immenfe. Vous avez em- 
Egyptiens la manière d'écri- 
re; de Marfyas & d'Olympus 
tccords de la Mufique ; de* 

les Chœurs de flûtes; des 
ns la trompette guerrière. Les 
ous ont appris Fart de forger 
une illuftre Reine de Perfè 
é les régies du ftile Epifto* 
ù vient donc votre vanité ? 
inégyriftes ne cherchent plus 

Inventeurs , furtout par de» 
es qui découlent de vos pro* 
i ! Ou fi vous ambitionnet 
îge , attendez du moins que 
Jfintéreffés vous la donnent : 
•achez point de vains éloges 
rouent enfuite. Vos Auteurs 
peuvent s'empêcher , ajoute 
n, de vous contredire fou« 
e rendre juftice à la vérité, 
de Moïfe, le premier Maître, 
r de notre Religion, comme 
incien que tout ce qu'il y a eu 
; de Sages , de Philosophes » 
teurs. Il 
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Il fe préfente ici une réflexion qatf 
je ne dois pas omettre. On ne cornait 
guéres au jourcThui cette émulation, fi 
fait que des Peuples entiers , jaloux h 
uns des autres , le difputent l'empire do 
talens 8c de l'efprit : ou fi on la cofr 
tioît , c'eft une vanité paflâgere , & que 
chacun abandonne aux premiers aflaatt 
qu'on lui livre, aux plus foi blés contra- 
dictions qu'on lui oppofe. Tout au con- 
traire , les Grecs 8c les Romains en 
troient avec un plaifir infini dans ces 
fortes de difputes ; Se ce qui paroîtra 
extraordinaite , chaque particulier fe 
chargeoit de faire les honneurs de toute 
Ja Nation. Cette différence dans les ef- 
prits ne peut , ni ne doit Venir , que : 
d'une grande différence dans le gouver- 
nement Les Républiques infpirent le ■ 
tendre amour de la Patrie qui devient ! 
une efpece d'amour de famille , Se qui f 
s'étend à toutes les chofes qui paroiffent j' 
lui procurer quelque gloire 8c quelque j* 
avantage. On s'intérefle aifément à ce j'i 
qu'on regarde , à ce qu'on fe repréfente !■ 
comme fon bien propre » Se le grand 
art de gouverner confiftoit autrefois à * 
faire enfbrte que le bien général fè con- ' 
fondît imperceptiblement avec le bien j 
particulier. 



m 
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III. 

Je diftinguerai deux Ages dans l'Hif- De la Phi* 
toire de la Philofophie Grecque ; celui lofophîe 
qui a précédé l'établiffement des Sec? fabuleufe* 
tes, fi nombreuses furtouc à Athènes « 
& celui qui l'a fuivi. Dans le premier 
Age , ont brillé les Poètes Philofophe* 
ceux qui non-feulement écriyoient en 
Vers; mais qui avoient encore par goût 
cmbraffé la Philofophie Mythologique, 
& cachoient toutes leurs connoiflances 
fous des Fables ingénieufes. Tels font 
Thamiris , Thrax ,. Eumolpe , Linus 9 
Orphée, Amphion , Mufée , Homère f 
Héfiode , &c. On fait monter le nomr Fabrïe: 
bre de ces Poètes Philofophes jufqu'à Biblioth; 
LXX ; mais de la plus grande partie , Grec* la 
on ne cite que les noms & quelques 
avantures fabuleufes. Henri-Etienne a 
recueilli tous les Ouvrages qui nous et* 
retient , & il les a fait imprimer en 
J573. fous le nom de Poefie Fhilofophu 

Îue. Ce Recueil eft aflfez rare. Mr. 
lentley, fameux Editeur d'Horace, en H j^ ^ 
avoit promis un fêmblable & même Ouv. des 
plus ample , tiré des Manufçrits d'Ox* S$av.i$£i 
ford $ mais d'autres occupations , & fans 
doute moins utiles au public , l'ont dér 
fourné d'un pareil deiTein. Pui(Te-tril 
pyoir dans ce travail un digne fuccefi 
f$nr l Oîi donnoit auflilç titre de Théo* 

fogiem 
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logiens à ces Poètes , te quelquefois de* 
titres plus honorables» comme celai le 
Prophètes qui dans l'antiquité la plusrc- 
culée fignifioit des hommesautoriféspat 
l'Etat pour inftruire lesPeuples&confer* 
ver la mémoire des événemens diftin* 
gués Se peu communs qui arrivoient. 
Nat. Co- Il fuit de ces remarques préliminaires» 
mes My- que les Grecs ne regardoient point la 
thol. 1. i. Philofophie Fabuleufe comme un jeu, 
& L ip« n j comme un badinage. Cette Philo* 
fophie venoit de plus loin , & devoit 
fon origine aux Nations fçavantes chez 
qui ils allèrent puifer tous les grands 
principes qui leur manquoient. Les 
chofes qui coûtent cher à acquérir, 
d'ordinaire on les furfait aux autres, on 
les leur fait payer encore plus cher, 
Combien les Grecs qui féjournerent à 
Memphis 8c à Babylone, eurent-ils de 
peine à gagner l'eftime & la confiance 
des Prêtres , difpenfàteurs de la Philo- 
fophie ? Ils crurent que pour fe faire 
valoir dans leur Patrie , ils dévoient ca- 
cher fous des enveloppes myftérieufèf 
les connoifïances qu'on leuravoit prê- 
, tées à titre de fecret , titre toujours oné- 

reux. Orphée , par exemple , s'étant in£ 
truit en Egypte de tout ce qui regarde 
le culte & les Fêtes des Dieux , les Loi* 
■& les Cérémonies de la Religion , la 
manière d'expliquer les fonges & les au* 



l 
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i prodiges, en enrichit la Grèce, & 
fit que changer de nom aux Fêtes 
fis Se d'Ofiris , qui devinrent par-là 
Orgies de Céres Se de Bacchus , oui 
tt fe traitoit par Enigmes. D'ailleurs 
/érité à paru dans les premiers tema 
i propre à être communiquée aux 
urnes : on croyoit fans aucune repu- 
mee qu'il falloit les tromper , ou du 
»ins leur expofer les chofes adroite- 
nt voilées. De-là vient , dit Stra- Ceog« L t| 
i , que l'ufage des Fables s'eft fi fort 
ndu , qu'on a feint & imaginé , par 
» efpece de devoir politique , le Ton- 
re de Jupiter, l'Egide de Pallas, le 
ident de Neptune , les flambeaux & 
ferpens des Furies vengerefles. Et 
font toutes ces traditions ajoutées les 
rs aux autres , qui ont formé l'an* 
nne Théologie , dans la vue d'intimi- 
- ceux qui fè conduifent par la crain- 
plutôt que par la raifon , trop foi* 
f , hélas ! fur l'eiprit des hommes cor- 
npus f Sénéque fait connoître agréa- Q U3e j; 
îinent que le Jupiter du Peuple eft^jatur. l.zj 
lui qui eft armé de la foudre, & 
nt on voit la ftatue au milieu du 
tpitole ; mais que le véritable Jupiter, 
lui desPhilofophes, eft un Etre in- 
Sble , l'Ame Se l'Efprit univerfel , le 
altre Se le Conservateur de toutes 
ofes , la Caufe des caufes , dont la Na«. 

turc 
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ture emprunte fa force, & pouriinfl 
Varroapud clire > & v ' e * Le P lus Sçavant des Ri* 
'Aug. de mains afluroit qu'en fait de Religion,! 
Civit. Dei y a plufieurs vérités capitales que k 
k4* Peuple doit ignorer» plufieurs fauffer 

tés dont il n'eft pas à propos de le dé* 
prévenir. En général , quelque Syftême 
qu'on embrafîe , il faut que le Peuple 
foit féduit , & il veut lui-même être fér 
duit. Orphée en parlant de Dieu , dit 
foit : Je ne le vois point ; car il y a un 
nuage autour de lui qui me le dérobe. 

Cette attention à cacher la vérité, le 
pour ainfi dire , à ne la point profaner 
en la rendant trop commune» étoit 
pouffée à l'extrême chez les Anciens 8c 
Àpud principalement chez les Grecs. H efk 
Clem. très-difficile ', remarque Platon , de cotfr 
^* ex# - noître le Père , le Souverain Arbitre de 
om ' * m cet Univers i mais fi vous avez, le bonr 
heur de le connottre t gardez. -vous bim 
d'en parler au Peuple. Tout cela ren- 
doit de plus en plus le fecours des Fa- 
bles néceflaire. Elles avoient deux fens; 
un littéral , ajufté à la portée des e/priti 
foiblesj & un allégorique» mais infini- 
ment plus relevé , a l'ufàge des Sçavaos 
& des Efprits fort*. Auffi y avoit-il au- 
trefois trois clartés de Dieux, rangées 
avec beaucoup d'adrefle : les Poétiques, 
les Politiques, & les Philosophiques, 
Ceft 1» divifîon q^en frit le Çrand 

Pontifç 
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ontife Scévola, qui fe trouvant à la ApudAug. 
*te de tous les Miniftres de la fuperfti- de Civ. 
icn , ne devoit point s'y méprendre. ^ C1 » *• *« 
rf es Dieux Poétiques fembloient aban- 
lonnés au Vulgaire , qui fe repaît de fie- 
ions : les Politiques fervoient dans les 
occurrences délicates» où il falloit rele- 
ver les courages abbatus, les manier avec 
lextérité , leur donner une nouvelle 
bree: les Philosophiques enfin n'of- 
îroient rien que de noble, de pur, de 
:onvenable à ce petit nombre d'honnê- 
:es-gens qui parmi les Payens Sçavoient 
penSer. Mais telle étoit leur conduite , 
lue Satisfaits de ne point tomber dans 
'erreur , ils regardoient comme une de 
,eurs obligations d'y entretenir les au- 
res. Le Sage, avoue l'Orateur Philo- DeDivaft 
bphe,doit maintenir tout l'extérieur de 1. *• 
a Religion qu'il trouve établi , & con- 
server inviolablement les Cérémonies 
>rillantes , Sacrées , aufquelles les Ancê- 
:res ont donné cours. Pour lui , qu'il 
:onfiderela beauté de l'Univers, qu'il 
examine l'arrangement des corps célèb- 
res , il verra que fans rien changer aux 
Dhofes anciennes , il doit adorer en Se- «;j 

cret l'Etre Suprême. En cela confiftoit Ji 

toute la Religion des Payens, gens d'e£ y 

prit. IlsreconnoiflbientunDieu qu'ils 
Regardoient comme rempliflantle mon- 
jle de fa grandeur, de fon immenfité : ils 
7m$% N retç- 
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rc.tnc avec cela les principaux ufijef 
;a Pays cii ils vi voient, craignant fc 
tcuc ien troubler la paix par un zelet 
ri-zi , 5c par trop d'attachement à lcun 
cpinions particulieres.C'eft fur quoi ap- 
puya Seneque d'une manière très-fenféc. I 
Quand nous cous plions, dit-il , devant 
cette fouie de Divinités qu'une vieille 
fjper.tkioa a entatTées les unes fur le? 
au:re>,nous donnons ces hommages àU 
co .::ume , S: non pas i la Religion ; nou* 
voulons par-li contenir le Peuple, fc 
non point nous avilir honteufèment. 
Salluft. de On ne peut cifcor. venir que l'allégé 
Diis & rie , du moir.s autant qu'elle nous efl: 
Nud. c. 2. connue, ne jette une forte de décence 
Herac!. & m t. m e J e beauté fur'toute la Théolo- 
AUe^Ho-^ fablîIeufe - Platon & Ciceron n'ont 
mçj pas dédaigné de le faire voir, eux qui 

étoicnt fi capables d'en juger ; Se je trou- 
ve leurs recherches curieufes , quand 
même elles me paroiflfcnt manquer du 
coté de lavraifemblance. 
V 1 i de Suivantquelques Philosophes approu- 
vât. Dccr. v ^ s ^ e Ciceron , tout le Polythéifœe 
. Poétique, tout ce qu'il y a eu deDivi- 
V. ctnm n . t ^ s ^ arrn j j es G recSf tout ce qui entre 

il'' 2 ' dans le détail de leurs généalogies, de 
leurs familles , de leurs domaines, de 
leurs amours, de leurs avantures , n'eft 
autre chofe que la Phyfique mife fur un 
certain ton & agréablement tournée, 

i/Aufeur 
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L'Auteur des Récognitions attribuées à 
Saint Clément Pape , avoue d'abord que 
Minerve fortie de 1? tête de Jupiter doit 
paraître une Fable aux yeux du Peuple. 
Et ce ferait en effet une Fable ridicule , 
njoute-t-il , fi elle n'avoit un fensfubli- 
ane & relevé pour les Sçavans. Minerve 
eft la fagefle de Dieu , elle naît de fon 
cerveau , parce que Dieu a produit & 
arrangé toutes chofes par fon infinie fa* 
geflè. Il y a ici une observation à fai- 
re. Hors quelques Philofophes anciens 
dont on vante le bon fens & la netteté 
d'efprit, tous les autres ont cru que la 
plus grande partie Se des merveilles & 
des phénomènes qui frappent nos yeux, 
ne pouvoit abfolument s'exécuter par la 
nature des Etres créés. Sur cela ils ont 
renoncé au méchanifme, pour foutenir 
que tout arrive dépendamment de la 
volonté de quelques Intelligences fii- 
périeures, & ils ont embrouillé la Phy* 
iîque , en mêlant le naturel & le furna- 
turel par une longue fuite d'opérations 
déplacées. 

I V. 

La manière, quoique fuccinte, dont jy es ^. 
j'ai faifi Pobjet important des Fables , teurs j e 
montre aflez que ceux qui les ont in- cette Phi- 
ventées , dévoient avoir le double ca-lofophie, 
fa&ere de Philofophes & de Poètes; de 

' N* Philo, 
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Philofophes, pour connoître tout le pril 
dePinltru&ion; de Poètes, pour cou- 
vrir cette inftru&ion fous des voiles qui 
ne fuifent point capables de la deshono- 
rer. La Poefie dans Ton origine a été 
plus noble Se plus fërieufê que peut* 
être on ne le croit aujourd'hui, ou qu'on 
n'affecte de le croire. Elle fervoit , non 
à remuer l'efprit Se à toucher le cœur 
par des traits vifs, pafllonnés, harmo-r 
nieux ; mais à faire refpe&er les vérité» 
fortes 8c folides dont les hommes ont 
tant de befoin pour être contens de 
leur deftinée. Audi trouve-t on qu'elle 
a été d'ufage chez prefque tous les Pet** 
..pies du monde, même chez ceux qui 
V A paroiflent aujourd'hui y avoir le moins 
km & de dif P° fition & de g° ût - Non-feule- 
Jon! Arng. ment tout ce î 1 " a PP art * ei *t à la Reli- 
Specim. gi° n » tout ce qu'on en regarde comme 
Hifh If- l'eflentielSc le brillant, étoit écrit en 
land. Vers; mais encore les Loix , les Généa- 

logies , les Annales , les Hiftoires& les 
Traités de Phyfique. La Poefie paffoit 
alors pour une chofê facrée Se divine: 
on lui attribue les premiers avantages 

âÏ/p' & dont le monde a J oui * C ' eft elle qui a 
IfiTcV-*' arP r ^ v0 ^^ les mœurs farouches Se fau- 
zw'. 1. i. va g es des hommes épars dans les caver- 
* nés Se dans les forêts, qui leur a fait 

ibntir les charmes d'une douce fociété, 
en formant d'abord les nœuds des h+ 

jnilles , 



uns. 
fac, 1, 2. 
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thHles » & enfuite ceux des Nations qui 
ne font qu'un amas de familles , qui a 
enfin infpiré l'amour de la vertu, foitdc 
celle qui eft modérée pendant la paix , 
foie de celle qui eft plus vive Se plus 
impérieufe pendant la guerre. Mais en- 
tre autres chofes , la Pocfie a fervi uti- 
lement pour conferver la mémoire de 
l'origine du monde Se des diverfes ré- 
volutions par où il à pafTé , avant que dé 
parvenir à Pétat fixe , à Pétat organique 
dans lequel il fe trouve aujourd'hui. 1)j- .Th. Bur 
là font venus les Ouvrages des anciens!!? 7* 1 ? ' 
Auteurs connus fous le titre de Théo- j[f 
gonie ou de Cofmogonie, Se qui n'é^ 
toient autre chofe que PHiftoire de la 
Naiflance du Monde , décrite Se para«- 
phrafée fous les noms 5c les emblèmes 
ces Dieux. Tous les Poètes Philofophes 
ont compofé de parei lies Théogonies ou 
Cofmogonies, à la réferve d'Homère , 
qui cependant a jette dans fon Iliade & 
dans fon Odyflée beaucoup de princi- 
pes de Phyfique, le plus fouvent, dit- 
on , cachés fous des allégories très-fubli- 
mes Se très-ingénieufes. 

Au refte , cette ancienne Poëfie ne 
confiftoit point dans un détail fouvent 
puérile de rimes, comme tous les Vers 
modernes ; ni dans un certain nombre 
de fyllabes mefurées Se jointes les unes 
£ux autres avec art , comme les Vers 
N 3 Grecs 
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Grecs Se Latins. Elle confiftoit unîqtë 
quement , (ce qui décide de l'effencek 
laPoëfie) dans les images vives & for- 
tes, dans les figures hardies, dans les 
comparaifons fréquentes , dans tin choix 
d'expreffions convenables, enfin danslc 
talent d'intérefTer l'homme en excitant 
fes paffions, du moins jufqu'à un certain 
point. Tels font les morceaux qui nous 
reftent de la Poëfie Hébraïque , les 
Pfeaumes. On voit que tout y eft plein 
de métaphores & d'allégories» que tout 
y eft figure , & qu'on paffe brufque- 
ment de l'une à l'autre fans fbnger à fe 
ménager des trànfitions ; qu'il y a beau- 
coup de penfées foufentendues , Se que 
les Perfonnages qu'on fait parier» s'in- 
terrompent fbuvent &fèmblentprefque 
agir. C'eft d'après un fi beau modèle 
que les Sçavans jugent des autres Poëfies 
Orientales que le temsa fait périr, deC" 
tinées pour la plupart, ou à louer l'Etre 
Suprême des bienfaits qu'il répand fans 
celle , ou à rappeller aux hommes l'hif- 
toire de leur propre origine. J'ajouterai 
feulement ici deux remarques indifpen- 
fables. La première, que la Poëfie ne 
différoit delà Profe que par les figures 
nobles , frappantes, dont elle étoit com- 
me pénétrée: & ces figures fembloient 
d'autant plus propres à Pinftruftion, que 
fans un pareil fecours rien n'eft plus {ec 

*4 



kl LA PttlLOSOÊHIE. 29J 

M plus inanimé. La féconde que toute jj y( j e 
Poëfiefê chantoit, la Mufique ne fer- R e lig. 
Vant q[u'à la rendre plus expreffive, qu'à perff 
la faire couler plus agréablement dans 
Pâme. Il y avoit même des Peuples qui 
iie s'afTembloient jamais, pour délibé- f * 
ïer fur les affaires qui les touchoient de ^ 
plus près , fans avoir des inftrumens de 
Mufique. Ils croyoient par ce moyen 
pouvoir réunir les efprits divifés , 8c les 
ramener à une forte d'unifTon. 

Comme rien n'éclaircit plus les cou- 
tumes anciennes que de les retrouver à 
peu près fous nos yeux , je dirai que 
dans la plupart des Provinces de l'Afri- 
que & de l'Amérique qu'ont parcouru 
les Miflîônnaires & les Négocians, deux 
efpecesde Curieux, mais qui agiflfent par 
des vues bien différentes; il ne s'eft ren- 
contré jufqu'ici d'autres Ouvrages que 
desPocfies que les Peuples chantoiehtà 
certains jours privilégiés: Se même pour 
enfeigner à ces Peuples les premiers élé- 
tnens de la Religion & de la Morale, les 
Miflîônnaires ont été obligés par excès 
de zèle , de devenir Poètes & Muficiens. 
Il eft vrai que ces deux qualités , ils les 
pouvoient remplir aifément, n'ayant 
affaire qu'à des hommes prefque infen- 
fibles au goût des beaux Arts. 

Quoiqu'on aceufe les Hollandois de 
fbnger beaucoup plus aux intérêts de 

N4 leur 




tous les Européens, 
dans les principaux endroits où ils ont 
des établiflfemens fixes, de faire tradui- 
re en Vers tels que la Langue du Pays 
le pouvoit permettre, l'excellent Traité 
de Grotius fur la Vérité de la Religion 
Chrétienne. J'avoue que ce Traité fe- 
rait & plus perfuafifSc plus utile aux 
Idolâtres , fi ceux qui le leur offrent 
d'une main bienfaisante, avoient des 
mœurs plus compofées, plus régulières. 
Mais telle eft la fragilité humaine , que 
d'ordinaire on dément par fes aôions 
ce qu'on voudroit infpirer , ce qu'on 
forfait même par fes difcours. 
V. 
Du Cahos. Je reviens à la Théologie fabuleu/è 
des Grecs. Elle commençoit par un 
point important & décifif , je veux di- 
re, par le Cahos :& ce nom originai- 
rement fignifioit le défbrdre univerfel , 
la confufion où étoieht tous les élémens, 
tous les principes des chofes. Les Egyp- 
tiens, au rapport d'Euftathe Archevê- 
que de Theflalonique , pour conferver 
la mémoire de ce défordre , de cette 
confufion , avoient fait élever à Alexan- 
drie un Temple au Dieu Serapis. Ce 
fut l'ouvrage de Ptolomée fils de La- 
gus , qui l'entreprit à la petfuafion d'un 

Génie 
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Génie qu'il crut voir en fonge ; & il l'a- 
cheva heureufement , après beau coup de 
çeines Se de traver/ès. Le Templ e droit 
bâti de toute forte de pierres &de bois , 
le principal Autel étoit peint de toute 
forte de couleurs , enfin la ftatue d c Sé- 
rapis étoit compofée de toute forte de 
métaux fondus 8c incorporés enfemblc. 

L'Ecriture Sainte parle auffi du Ca- 
hos. En effet, le Tohou-Bohou du pre- 
mier Chapitre de la Genefe ne défigne 
qu'une maffe informe , privée d'aéfcion 
& de mouvement , une vafte 8c affreufe 
folitude, un vuide , 8c pour tout di- 
re , un rien. Mais ce qu'il y avoit de 
particulier dans la Théologie des Grecs, 
c'eft que par le Cahosils n'entendoient 
que le Monde fublunaire , avant que les 
élémens y euflent reçu 8c Tordre 8c la 
forme qui leur convenoient le mieux. 
Partout ailleurr , ajoute Plutarque , ce j) e y 
quiexifte a toujours exifté de la même ^ QC ir% 
manière & fans aucun changement, fans 
aucune métamorpbofe. 

Les Phiiofophes Anglois , en exami- 
nant le iyftëme des Comètes aujourd'hui 
fi confidérable dans l'Aftronomie , 
foupçonnent que ce font autant de Ca- 
hos ou de Terres en confufion. <* Elles 
« ont , difent ils , leur mouvement au- 
«ctour du Soleil, 8c elles décrivent des 
« ellip fes fi allongées , que Tare ou la 
N 5 partie 
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« partie qu'on en voit , paroit pre^rf 
«parabolique. Mais ces orbites dew* 
« nant plus circulaires avec le tems, il} 
« a apparence que les Comètes devieiw 
« dront elles-mêmes des lieux propres 
« à être cultivés , à être habités. » Rien 
n'eft plus profond que cette nouvelle 
théorie du Ciel. 

VL 

)cbrouîl- A l'égard du Cahos poétique» il fc 
ement du débrouilla infenfiblement, & fe dégagea 
-ahw. par les reflbrts fecrets que la Nature 
fçait fi bien faire agir. Elle fut comme 
la force motrice , qui ramena chaque 
chofe à fon point. Les uns appelloient 
tout ce procédé la réconciliation des 
élémens défunis Se brouillés enfemble: 
les autres , la fin du long procès que ces 
mêmes élémens avoient entre eux: les 
autres enfin, le chef-d'œuvre de l'A- 
mour à qui rien ne réfiile, 8c dont le 
but eft d'entretenir une mutuelle corres- 
pondance du Ciel à la Terre. Suivant ce 
>allufl. ubi dernier trait, le fameux jugement de 
iipra c. 4. Paris ne doit paroître qu'un emblème de 
l'Hittoire de la Création du monde. Les 
Dieux raflTemblés aux noces de Thétis 
& de Pelée, nerefpirant que la joye & 
lesplaifirs, repréfentent la Nature fé- 
conde 8c qui cherche à rirer la Terre 
du Cahos. La difeorde s'y oppofe p ar 

mille 
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teille obftacles, par mille artifices quel- 
le feule peut inventer ; & la Difcorde , 
c'eft la confufion des élémens toujours 
ennemis les uns des autres. A Paris en- 
fin eft confiée la fatale pomme , & il 
Tajuge fans peine à Venus, qui eft la 
Déefle du raccommodement , de l'har- 
monie, de la génération. Par elle tout 
commence à fe démêler , tout commen- 
ce à refpirer & à vivre. 

Mais de toutes les idées fouslefquel- 
les les Anciens conce voient Se le Cahos 
& le débrouillement du Cahos les deux 
plus ordinaires étoient celles de la nuit 
& du jour , des ténèbres & de la lu- 
mière. Les premiers Théologiens, ou 
les Poètes Philolojphes , remarque Arif- j^étaphy 
tote, ont crû que tout étoit né de la j # 4 . 
nuit : & même Orphée difoit fans aucun Suidas in 
ménagement, que les ténèbres avoient Orph. 
produit le jour, parce que le Cahos ou 
le défbrdre des élémens avoit en eftet 
précédé leur union, leur harmonie. 

De-là font venus plufîeurs ufages qui 
méritent d'être obfervés: premièrement, ^! ot ' * 
celui de compter la nuit avant le jour , y 11 ^^ 
dont on trouve des veftiges chez les. 1 ^' n 
Hébreux , ex fer & manefaElus eft unus ' * • 
dies : feconefement , celui de comp- 
ter par nuits plutôt que par jours , dont 
fe fervoient prefque tous les anciens 
Peuples de l'Europe, 8c beaucoup do 

Ne? ceux 
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oramem. ceux de l'Afrique. Cefàrqui vainqooif 
S. Mezf- en Philofbphe & en curieux obfenr 
i , Hift. teur j es coutumes de chaque Pays, rap- 
:s Gau * p 0r te celaen particulier des Gaulois: 
S|C *• ^ encore aujourd'hui dans la Langue 
Celtique pour exprimer les fept jours 
de la femaine, on ne dit que les fept 
nuits ou les fept fommeils ; nulle men- 
tion du jour. J'aî vu fur la côte de Léon 
en Baffe-Bretagne, une petite Me qu'on 
appelle rifle des fept fommeils, Se 
d'une manière plus abrégée > FIfle de la 
femaine. Quelques Bourgs 8c quelques 
Villages portent aufli le même nom» 
De là encore les myfteres que les An- 
ciens croyoient renfermés dans le chant 
du Coq , parce que ce chant annonce la 
fin de la nuit & le retour de la lumière» 
& qu'alors cefle tout le pouvoir des Gé- 
nies malfai(àns> toute leur habileté fu- 
nefte. On devine au premier coup d'œil 
pourquoi les ténèbres font proprement 
affe&ées à ces Génies , pourquoi elles 
aident a s'en former une idée plus ter- 
rible; c'eft que pendant l'obfcurité l'i- 
magination fe trouble aifément , Se 
qu'elle ne fçait, pour ainfi dire, à quoi 
fe prendre ni s'attacher. Tout lui de- 
vient alors fujet de crainte, fujet de 
frayeur: & plus cette crainte, plus cette 
frayeur ont été grandes, plus elle eft 
portée à réalifer ce qu'elle a crû voir. 

Les 
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Les plus anciennes Poëfies Grecques Phurm C 
Confirment à peu près tout ce que je if . 
viens de dire , excepté quelles repréfen- 
tentrAmour comme le pluspuiflant des Ariftoplu 
Dieux , comme celui qui a le plus con- in Ayibui 
tribué à la formation de l'Univers. S'il 
m'étoit permis de décompofer ici la Di- 
vinité , je dirois que l'Amour pris théo- 
logiquement , n'eft autre chofe que la 
bonté infinie de l'Etre Suprême , cette 
bonté qui l'a porté à tirer les hommes 
«lu néant, non pour Ton intérêt, mais 
entièrement pour le leur. 

A l'égard des Poètes Latins , ils alté- vîrç 
rerent une partie des Traditions Grec- JEnéid. 
ques, ils mirent le Cahos au nombre 4. &1, 6 % 
des Divinités infernales; & cela fondé 
fur ce qu'après la mort on fe trouve er- 
rant & confondu dans d'épaiffes om- 
bres, on entre dans la Terre de l'oubli 
Se du filence , dans le Royaume où tout 
dort fans efpoir de réveil. Mais le plus 
fouvent le nom de Cahos fignifîoit l'En- 
fer, qui véritablement eft le plus affreux 
de tous les Cahos: le nom de Tartare 
fignifîoit aufli un abîme profond Se 
obfcur , agité Se mû en divers fens, Se 
dont aucune partie n'eft tranquille. Cet- 
te fatale demeure convenoit fans doute 
à ceux qui pendant leur vie s'étoient 
tachés de mille forfaits, Se qui fans 
principes , fans honte, fans remords, 

avoient 



a voient dédaigné jufqu'à l'apparence ,8? 
rejette jusqu'au nom de la Vertu. 

Les Grecs , depuis même qu'ils éti- 
rent reçu le Chriftianifme , ne regar- 
doient l'Enfer que comme une violente 
tempête, un tourbillon de vent intermi- 
nable; Se le Purgatoire , que comme une 
moindre tempête, un vent qui doitfe 
calmer. Cela fut caufe que dans le Con- 
cile de Florence les Députés de l'Eglife 
Grecque voulant trouver quelque voye 
d'accommodement avec les Latins au 
fujetdu Purgatoire, leur difbient qu'il 
étoit indifférent de quelle manière les 
âmes fe purifîoient, ou par le feu, ou 
par la tempête. L'alternative leur fem- 
bloit égale. 

VIL 

l'Orphée. Entre les Poètes Philosophes, Or- 
phée, comme on a vu , tenoit le pre- 
mier rang. Son nom eft auffi très-céle- 
bre dans la Théologie Fabuleufe , le dé- 
tail de fa vie très-intéreffant. Quoi, par 
exemple, de plus heureux que fa defeente 
aux Enfers, fans autre fecours que celui 
d'une douce harmonie ! Quoi de plus 
tendre que fes foins redoublés pour 
rappeller à la vie cette Eurydice qu'il 
avoit tant aimée ! Quoi de plus fatal 
que de la perdre une féconde fois , après 
lavoir recouvrée fi favorablement. 1 Mai» 

tout 



t>? ïa Tmtoîùvtiti: %*% 
tout cela eft trop connu , pour en rafraî- 
chir ici la mémoire, Otnmajçm vulgata. Voit, dû 
Je ne parlerai donc que de ce que les Idol. h i« 
Anciens appelloient l'Oeuf d'Orphée: 
c'étoit un fymbole myftérieux dont il fe 
fèrvoit, pour défigner cette force inté- . 
rieure , ce principe de fécondité dont 
toute la Terre eft imprégnée , puifque 
tout y pouffe , tout y végète , tout y 
renaît. Les Egyptiens & les Phéniciens Lomei.de 
avoient adopté le même fymbole , mais vet. Gent. 
avec quelques augmentations ; les pre* I-uftrat. c « 
miers, en repréfentant un jeune-homme 1U 
avec un oeuf à demi-forti de la bouche ; 
& les féconds* en repréfentant un fer- 
pent dreffé fur fa queue, & tenant auffi 
dans la bouche un œuf. Il y a appa- 
rence que, préfomptueux comme étoient 
les Egyptiens , ils vouloient faire enten*. i 

dre que toute la Terre appartient à 
l'homme , & qu'elle n'eft fertile que 
pour fes befoins : les Phéniciens au con- 
traire plus retenus, fe contenaient de 
montrer que fi l'homme a fur les chofes 
infenfibles un empire abfolu , cet em- 
pire du moins ne s'étend qu'en partie 
fur les animaux , dont pluficurs mêmes 
difputent avec lui de force , d'adreffe & 
de rufes. Les Grecs refpeâoient trop 
Orphée pour avoir négligé une de fes 
principales idées: ils affignerent déplus 
à la Terre la figure d'un ovale, ou, 

pour 
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pour parler le langage des Moderne^ 
celle d'un fphéroïde oblong. Dans» 
de ces anciennes Théologies que fi 
déjà citées, fe trouve le détail fuivaflT. 
Àriftoph. Œ ^ e ^ Ui ex *^ a d'abord , ce furent &le 
obi iupru" a Cahos, & la Nuit, & le noir Erebe, 
«& le profond Tartare: ni la Terre, 
ni le Ciel , ni l'Air , n'étoient point 
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: encore difpofés comme ils le font pré- ■ 

: fentement. La Nuit accoucha d'an 

œuf, d'où fortit au bout de quelque 

« tems le favorable Amour avec desaî- 

« les dorées , Se une légèreté plus gran- 

«de que celle de la flèche qui vole,ott 

« de l'oifeau qui traverfe les airs. 

A l'occafion de l'Oeuf fymboli<iue 

Calmet , d'Orphée , il eft à propos d'avertir qae 

Comment, quelques Commentateurs de l'Ecriture 

fur la Ge-$ a j nte> en examinant ce pa:Tage delà 

ncle# Geneie , C^ Spirltus Dtï fer ébat v/r p?tf 

aqiuSy ont interprété !e mot defcrcki- 

tur comme s'il fi^nifioit, couvercles 



ceufs rfin .ie 


:e? taire ecîorr 


■e. D'autres 


l'ont expiiq'. 


,5 de lV.crion d 


\\n oileau, 


qui bat jes c 


lie- ^ 5: qui i~ 


vire les F e " 
de-!i eft é 


titsa voler. 


pjuî-ccre que 


l'uia^e L>ïzjt 


*e Je certaines 


Eglifes.dc 


fulpe.-.Jî-e jl 


la voûte des 


œufs d'Au- 


trucl\e 







ta 



VIII. 

Remarques 

lut U^ue- On peut confidifcr les Ouvrages J'Ho- 
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ère de deux façons différentes: ou 
:>mroe un modèle heureux, & fans 
ouce le plus heureux que nous ayïons » 
e la grande Poëfie : ou comme une 
iftoire naïve des mœurs Se des cou- 
urnes du monde naiflànt. J'avoue que 
ette hiftoire a dequoi toucher un 
œur généreux , Se qu'elle montre d'une 
naniere fenfîble , combien les hom- 
nes font différens aujourd'hui de ce 
qu'ils étoient autrefois ; combien notre 
uxe , qui méconnoîtra inceffamment 
;outes les bornes , ( fi déjà il ne les a 
jaflfé toutes) eft au-deflbus de la can- 
leur & de la noble (implicite des pre- 
miers âges; combien en un mot le pen- 
chant qui nous porte à la fervitude » 
nous rabaifle au prix de la liberté qui 
régnoit alors dans les fentimens. Mais 
je retourne à Homère. Où trouver un 
Ecrivain qui ait reçu autant d'éloges 
dateurs , autant de louanges di ftinguées, 
que lui ? Je foupçonne que la préven- 
tion Se l'amour idolâtre de l'Antiquité 
en ont pu dicter une partie: mais c'eft 
toujours un préjugé décifif , que d'avoir 
ainfi raffemblé tous les fuffrages , con- 
cilié toutes les voix, & de n'avoir été 
critiqué que de loin à loin , Se comme 
on dit, par échapées. 

Admirer Homère, Se l'admirer peut- 
être fans FaYoir entendu, écoic autre- 
fois 
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£era-t-on le parallèle injurieux que des 
Auteurs Chrétiens n'ont pas héfité de 
ifûre, de l'Ouvrage Grec & des Saintes 
Ecritures ? Ces Auteurs conviennent 
Vie malgré la multitude infinie de Di- 
-tinïtés dont fourmille l'Iliade, Homère 
Jtii fbngé qu'à établir l'unité de Dieu 8c 
A (implicite de fa nature. Ils ajoutent 
fte l'Odyflfée n'eft qu'une hiftoire fein- 
te Se allégorique des Héros de l'ancien 
Kraël , 8c des Patriarches 8c des Juges 
te des Prophètes. Pour moi , je n'en- 
reprendrai point de réfuter toutes ces 
anaginations, elles le réfutent aflez d'el- 
les-mêmes ; je finirai feulement par un 
tveu fincere de mon goût, c'eft que je 
l'ai pu lire, fans une forte d'indignation 
Se de colère philofophique , les deux 
Traités que Boganus & Crœfitis ont in- 
titulés, Homère Hébreu , ou Homère de V. Bafr" 
mime (intiment que les Hébreux. ge > Hift. 

ê des Juifs. 



CHAPITRE IX. 

. Des fept Sages de la Grèce. 1 1. A 
quelle occafion ils eurent ce titre. III. 
En quoi les Anciens fax Cotent confifler 
lafagejje & la folie. Iv. Eloges abrè- 
ges des fept Sages. V. De quelle ma- 
nière ils exprimaient leur do£lrine. 

r I. Le* 




des de menfonges hari 
cette inftruftion fupc 
une.inftruftion plus loi 
fondie : & ce fut aux j 
curfeurs de tous lesgra 
que la Grèce admira da 
en eut la première o 
vrai que ces Sages , par 
ordinaire à ceux qui 
nouveaux établiflTemen 
bord porter les chofej 
transformer un Royaui 
en un Royaume tout 
raie étoit dure , farouc 
courager par l'excès c 
exciter par des ménag< 
Mais tout cela fut ado 1 
fenfiblement,fous les} 
phes, qui s'acquirent 
fànce du cœur humain 
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ous les vices ; lepourroit-il, à par- 
tis fard ? Mais celui qui empêchç 
?s vices ne fojent trop contagieux, 
une certaine faveur , une certaine 
lité, ne les rende trop brillans 8ç 
ommuns. 

ici , fuivant Platon & Paufànias f pî 
ms des fept Sages , Se le tems oîi p • ** 
ît vécu. Il mç fèmble qu'un c^'pauf.^ia 
refpeét doive être attaché à cesp^J 
illuftres , qui fe trouvent liés avec 
emiers efforts que les hommes ont 
► Se pour fe connoître , & pour fe 
, & pour fe tirer de Terreur. S'il y 
îlque Magiftrature , difoit Thé- 
, qui n'ait point befbin d'être an- Orat. jfj 
fe par des Hérauts d'armes, ni par 
îarscifelés en argent; c'eft cellç 
ient de la fupériorit^ de Pefprit& 
tendue des connoiflances , que les 
imbitionnent eux-mêmes, Se qu'ils 
uvent ni donner ni ôter ; Se ce fut 
ement celle des fept Sages. Je 
lierai point de les citer ici, chacuq 
eur rang. 

Us de Milet. Il naquit la première 
de la 35 me Olympiade, & fut 
îfemble Philofophe,Naturalifte, 
Jiome Se Géomètre. Après tant de 
réunis , quel honneur pourrois-je 
re , en difant qu'il defçendoit par 
=>r d'une des premières races dq 
e l Pittaçiii 
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Pittacus de Mitylene. Il fleurit yeff 
la42 me Olympiade, & mérita l'efone 
générale de fes concitoyens y qui d'w 
mutuel accord le placèrent à leur tête, 
Lucien ne l'a pas oublié dans la lifte de 
ceux qui font parvenus à une heureufe 
vieilleffe. 

Bïas dePrienne dans la Carie. Il étoit 
contemporain & ami de Pittacus, & il 
fe fit particulièrement diftinguer fout 
les règnes d'Alyatte & de CréfusRoig 
de Lydie. 

Solon. Il fut Préteur d'Athènes ve» 
la 46 rne Olympiade, Tarquin l'ancien 
régnoit alors à Rome. 

CleobuU de Linde. Il étoit de même 
âge que Solon , & avoit à peu près les 
mêmes manières , les mêmes inclina* 
tions , les mêmes vues de politique. 

Afyfon de Chênes , Ville fituée au mi- 
lieu de la Laconie. Il vécut prefque 
toujours dans la retraite & la folitude, 
ne recherchant d'autre fatisfaftion que 
celle que donne à un honnête-homme 
Je témoignage d'une bonne conscience. 

ChUon. Il naquit à Lacédémone où il 
exerça des charges confidérables , & où 
il établit enfuite celles d'Ephores, pour 
fèrvir d'Intendans , de Cenfeurs pu- 
blics. Diogene Laërce affure que Chi- 
lon étoit déjà fort vieux vers la $2°* 
Olympiade, 

Quelques 



*b la Philosophie. )if 

Quelques-uns retranchent du nombre 
des fept Sages, trpis de ceux que je viens 
lie nommer, & mettent à leur place Pe- 
tiandn Tyran de Corinthe , Thrafîbule 
Tyran de Milet,& PijîJirateTyr&n d'A- 
ihenes. Mais je trouve que c'eft-là une 
toéprife impardonnable, de pareil cor? 
rupteurs dé la fpciété ne méritant en 
lucune manière le titre de Sages. 

Le premier fut un de ces monftreç 
Je perfidie que la Nature enfante quel- 
quefois pour les faire contrafter avec 
Les hommes vertueux. Il plongea , fur 
un (impie foupçon , le poignard dans le 
feia de fa famille innocente. Le fécond 
avoit pour maxime , de faire mourir touç 
ceux qui devenoicnt trop puiiïans ou 
trop agréables à la multitude , fans dis- 
tinguer dans cet aflàfljnat public, ni 
fes amis ni fes ennemis , ni ceux qui Fa* 
voient obligé , ni ceux qui avoient cher? 
fhi à lui nuire. Le troifiéme enfin fè 
iervit du voile de la Religion pour tromr 
per les Athéniens , Se c'en fervit fi grof-r 
fièrement , que la Religion ne pouvoiç 
manquer d'en recevoir du ridicule. Tout 
gouvernement qui commence par U 
fraude, finit par la dureté. Pififtrate fur- 
chargea les Athéniens de taxes & d'im- 
pofitions arbitraires , fans fonger que 
jout l'or qu'on arrache à un peuple gé- 
fpiiTant fous le poids 4e fa mifere^eft de 

u 
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la fauffe monnoye pour le Souveraifl.0 
y a apparence que les fiateurs dont es 
trois Tyrans étoient environnés, ( caria 
Tyrans les plus odieux en manquèrent- 
il* jamais ?) leur persuadèrent de fe fau- 
filer parmi les Sages, Se qu'une molle 
complaifance engagea ces Sages à ne fj 
point oppofer. C'eft ainfi qu'on voit 
dans les liftes des Sociétés Littéraires, 
les noms de tant de gens qui ne préfen* 
tent d'autre mérite que la vanité devon- 
loir y être inferits : vanité d'autant plus 
ridicule , qu'on ne trouve point la plu- 
part de ces noms dans les liftes des 
Gens de Guerre, où. ils devroient avoit 
une place plus marquée. 
x &• 
„ Les Anciens racontent de deux ma- 
^ e e nieres différentes , à quelle occafion fut 
ils eurent donné * e titre ^ e Sage. Les uns difent 
ce titre. °l ue des Pêcheurs de l'Ifle de Cos ayant 
jette leurs filets en mer, il furvint des 
T P 10 S; Etrangers de Miletqui en achetèrent le 

Thaî* Val P remier trait - Q uanc * ces filets furent 

M ax ," i # 4 " # tirés de l'eau, on vit avec furprife 

Plut, in ' qu'ils contenoient un trépied d'or , qui 

5oU avoit appartenu a la belle Hélène. Cette 

illuftre Coquette, par je ne fçai quelle 

bizarrerie , l'avoit jette en cet endroit 

après la mort de Paris, & dans la trifte 

néceflfité de fuivre un époux qu'elle 

ji'aimoit point. Il s'éleva une longue 

diifutç 
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te au fujet de ce Trépied , d'abord 
les Pêcheurs & les Etrangers de 
r; les premiers foutenant qu'ils n'a- 
t eu deflèin de vendre que le poi£- 
ui pouvoic s'arrêter dans leurs fi- 
5c les autres qui n'avoient rien dé- 
en particulier , voulant profiter de 
Yoque. Mais bien- tôt cette difpute 
t une guerre de Nation à Nation ; 

* auroiteu des fuites funeftes fans 
cle de Delphes , qui ordonna que 
épied feroit donné au plus fage des 
s. On l'envoya premièrement à 
es , qui vivoit à Milet fans fafte & 
omme de Lettres. Thaïes déclara 
modeftie , qu'il ne méritoit point 
ïoblepréfent,8c le renvoya à Bias, 
t Pittacus, Pittacus à Solon, So- 

Cléobule , Cléobule à Myfon , 
t\ à Chilon , qui le fit enfin rap- 

* à Thaïes. Il reconnut alort 
wim homme ne pouvoit avec jufti- 
ipproprier le titre de Sage , & il 
c^ra le Trépied à Apollon Ifmé- 
*ju'on adoroit à Thebes. Ceux 
lerent trouver Myfon de la part de 
*ule , le rencontrèrent feul dans un 
p qu'il labouroit de fes propret 
*. Eft-il étonnant que les Grecs 

tiré leurs Sages de la charrue » 
Hç les Juifs en tiroient leurs Pro- 
s , & les Romains leurs Dictateurs? 
fc< /, O Heureux 
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Heureux tems, où fans être annoncépaf 
un attirail fuperbe , le Grand homme nç 
fe reconnoiflbit qu'à fès vertus l 

Les autres rapportent qu'un certain 
Baticlès, ( THiftoire n'a confèrvé de lui 
que ce feul trait ) ayant hérité d'un vafe 
précieux & travaillé avec beaucoup 
d'art , le deftina au plus fâge des Grecs, 
Ce vafe fut porté de fbn ordre à Tha- 
ïes, qui le fit pafler entre les mains des 
autres Sages; & comme on le lui ren- 
voya par diftinftion , il crut le devoir 
offrir au Dieu qui préfidoit à l'Oracle 
de Delphes, 8c y ajouta ces paroles; 
Thaïes , fils d'Examhts & natif de Mlct, 
faitpréjent à Apollon de ce vafe qu'il * 
mérité deux fois. 

On juge bien, (car les moindres fiie* 
ces attirent toujours 8c des envieux 8C 
des critiques) on juge bien que lesfept 
Sages n'en manquèrent point. Le prin- 
cipal reproche qu'on ofa leur faire , ce 
fàt de s'être ménagés les uns les autres £ 
la manière de cetfiavans Politiques, qui 
ne louent que pour être loués» & qui , 
s'ilsne fèflaxtoient d'une approbation ré» 
ciproque, laifleroienr agir leur penchant, 
8c blâmeroient fans cèfle. Un jour mê- 
me .que les fêpt Sages fe trouvèrent à 
drner chez Pértendre en nottibreufè 
compagnie , ce Tyran invita tous ceux 
$ui Soient a#s à table , de boire à la 

rpndç 
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»nde 8c dans fa coupe d'or. Et comme 
le reftoit trop long -teins entre les 
:ains de Chilon, de Bias , de Thaïes, 
1 de convives foum & s'écria ir.ali- 
leraent: Ces Meffieurs les Sages veulent Plut, in 
ire de la coupe de Périandre , ceqitils convivio 
?* fait du vafe de Baticlès\ ils ajfettent 7« Sa P* 
r J* i* renvoyer les uns aux autres , d - 
r craignent de nous on faire part. 
J'ajouterai ici , qu'à la honte de la rai- V. Athtvt 
n , quelques beaux Efprits de la Grèce k H 
irent en regard des fept Sages , fept 
uifiniers célèbres» de ceux qui prépa- 
lient les Phidities ou repas publics; 8c - 
l'a la Sentence que chacun de ces Sa- 
rs regardoit comme fa devife, ils op- 
tèrent le ragoût que chacun .de ces 
uifiniers regardoit comme fon chef- 
œuvre* J'avoue que ce parallèle n*of- 
e rien d'exafl: ni , de férieux* Mais 
relie- indécence n'y, a-t-il. point à hâ- 
rder des plaiiàjtferies , .qyi.peuveut 
Icréditer la vertu ,& avilir ceux qui en 
nt uneprofeffion ouverte ? D'ailleurs, 
qui pafïbit pour badinage chez les 
recs , s'acquit un mérite réel à Rome, 
ite Live fe plaint que depuis les guer- 
j d'Afieon ne fongeoit qu'à raffiner 
r les plaifirs de la table» & que lelui 
r'on traitoit auparavant comme le plus 
L des domeftiques d'une maifon, le 
jifinier en un mot, étoit devenu te 
P * jplue 
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droits : par une conduite ferrée>exafle; 
circonfpeâe; & par une application^» 
vie à tout ce qui peut augmenter (es 
eonnoiffànces. Loin du bruit ôc du tu- 
multe , il tâche de le procurer une féli- 
cité certaine , durable > indépendante 
des aflâuts & des difgraces fi ordinaire! 
dans la vie. Les tréfbrs qu'on augmente 
fans ceffe,les Palais , les Emplois où l'ot 
Rengage pour fe dérober £ foi-même , 
tout cela eft nécetfaire aux âmes commis 
nés. Le Sage fe met au-defïus , eu rega- 
gnant par la modération de fes défirs ce 
que la fortune ferable lui refufêr ,& en 
le tenant toujours ski niveau de fes fa- 
cultés , quelque médiocres qu'elles 
foient; Tout au<?ontraire , lé Fou eft ce? 
fui qui ne voit » ne faifit rien que de 
biais, qui fe laifîe entraîner par les moin- 
dres vraifèmblances , qui manque à fet 
avantages & s'en fert fbuvent contre lui- 
même , qui glifle fur le préfènt pour cou4 
rir après des efpérances chimériques; 
enfin , qui prend le faux en tout ce qui 
regarde le ton 5c le maniment des affai- 
res. Les fuites de la folie font ignoran- 
ce , la molleffë, l'otfbli de foi-même, & 
je ne fçai quoi d'incompatible avec tou- 
tes les chofès honnêtes & raifbnnables. 
Si par le droit de fa naiflance , ou par 
d'autres conjonéhires imprévues , le Sa- 
ge fe voie appelle au gouvernement de 
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Patrie , comme Solon , Bias , Pitta- 
s j c'eft alors qu'il redouble de zélé* 
u pour rendre fon autorité douce Se 
Mifaifànte f que pour éviter Pécueil fî 
tigereux du pouvoir arbitraire : c'eft 
>rs qu'il fe confirme dans la penfée oh 
koit, que les grandes dignités qui flat- 
ît par un extérieur & des dehors rians» 
:ablent en effet par les devoirs qu'el- 
impofent : c'eft alors,en un mot, qu'il 
pénétre des paroles fuivantes , qu'ofîi 
'e à un Empereur Romain le plus fin— 
re de fts amis * le jour même que cet 
npereur reçut la pourpre des Céfars : 
ut le monde vous félicite » & moi je Àur* 
us plains; Vous allez, être chargea? un Vi&or* 
rdeau immenfei les périls & les ïnquié* 
des vous fuivront jufques dans le fent 
votre famille ; vous aurez également à 
us défier de tout le monde , O* de vos 
nemis qui ne manqueront point de vout 
ire , & de vos amis qui vous nuiront en- 
*e plus , en n'ofant mettre fous vos yeux 
Hambeau de ta vérité* 
Si le Sage au contraire n'a rien à dé- 
lier avec le Public,- toute fon occu- 
tion fera de s'étudier & de fe connoî- 
lui-même. Il fuivra fans détour la 
ixime qu'Epicure répétoit fi volon- 
rs , Cache ta vie ; & en la fuivant il 
n fera que plus tranquille. Tel fut 
fort de Thaïes , le premier qui fçut 
O 4 répandre 
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répandre parmi les Grecs le goût i#w* 
I; 2; r ^ & de l a Géométrie & de la PhyfiqiK. 
Au refte , Thucydide a remarqué q« 
V. etiam j es pj us f orts Génies n'étoient pas tou- 
Cicer. de ^ olXTS i es p[ us p f0 pres auGouvernement, 
furtout au Républiquain. Comme ils 
fe croyent au'-defîus des affaires couran- 
tes , ils fè remplirent de projets 8c de 
defleins chimériques ; ils ont des vues 
éloignées, mais qui à force de dépendre 
d'un grand nombre d'événemens, ne 
réuffiffent prefque jamais ; au lieu que 
les Génies moins fûrs d'eux-mêmes, 
apportent de grands égards , une gran- 
de circonfpe&ion , à tout ce qui pafle 
par leurs mains. L'efprit, le courage qui 
leur manque , ils les remplacent par des 
qualités moins brillantes, mais plus filt- 
res , par la douceur & la modeftie. Et 
d'ordinaire, comme on les croit inca- 
pables d'une profonde diflimulation ,on 
ne cherche point à les deviner, ni à leur 
arracher des fecrets qu'ils doivent enfe* 
velir dans l'oubli. 

Eloges Tout cela pefé auffi exa&ement qu'il 
abrégés des I e doit être , je viens à un éloge fuccint 
ièpt Sages, de chaque Sage en particulier : & quoi- 
que cette matière foit des plus rebat- 
tues, je ne défefpere pas encore d'y 
«.croRYer du neuf. Un feul objet peut 

Jtff 



ÏE LA PDIL080PHIB. 321 

$tre faifi , envifàgé de plufieurs manières 
différentes; & c'eft même cette Variété 

2ui fait le principal agrément de la 
littérature. 

J. Thaïes pafla la plus grande partie 
de fa jeuneffe à voyager , & à recueillir 
avec goût les connoiflances qui fe trou- 
voient éparfes dans tous les pays içavans : 
ce qui le mit en état de lier ces con- 
noiflances les unes aux autres , Se d'en 
former un fyftême. De retour dans fa 
patrie , fa mère le fbllicita vivement de 
le marier, & comme il n'avoit pas en- 
core trente ans > il lui dit d'un air ba- 
din s Lafaifon n'en efipas encore venue. 
Quand les trente ans furent écoulés, fa 
mère le follicita encore plus vivement, 
«& il lui dit alors d'un air férienx, Lafai- 
fon en efl paffée. Ainfi Thaïes vécut fans 
embarras de femme , d'enfans , de mé- 
nage ;& certainement il n'en vécut que 
plus heureux. A cette occafîon , je re- 
marquerai que deux Auteurs connus ont 
examiné ce problême : Un Homme de 
'Lettres & dr Cabinet doit-il fe marier ? 
Fa en cas qu'il fe marie , de quelcarathre 
fe doit-il choifir une femme ? Et ils l'ont 
réfolu chacun à leur manière. Je dis 
à leur manière , pareeque l'un étoit Vé- « e ™o 
nitien & dans les Dignités Eccléfiafti- £ r J? ru§ 
ques , l'autre Hollandois & Proteftant. ri ^ re uxo 
1-1 eft trifte ^ue le mariage qui devroit 

O5 ctre 



Dan. être le lien le plu» doux de la fod&£ 
Heïnf. f [t devenu la honte, l'opprobre devf 
J*"" 11 w mcturs j & par contre-coup k fimw 
SCan- des P f u «| raIKles plaisanterie», foufew 
fcere»&ciii» fur ks Théâtres, & iouhaitéeadans grf 
* $ue toutes les Foëfies pour plaire. 

CommeThafès avoir âbiorbé la mdf* 
leure partie de fou patrimoine dam fe 
cour&9ÏçaTOKes,& qu'il dépenfbiteft* 
tore chaque jour en négligence r 6* 
amis une fois l'en reprirent avec amer- 
rume r & il leur répondit : Le Sage qf 
toujours affhz, riche , ($* le Riche ifi$ 
pas ordinairement & ne peut être fit 
Jage* Une autre fois ces mêmes aauft 
lui demandèrent ce qu'il âvoitgagnU 
philofopher , quelles tîcbefîès il avoir 
acquifes, quelles màifbrïs iï poffedoit de 
plus. Je vous le ferai voir bien -tôt, 
leur répliqua-til , ne vous impatientez 
point. En effet , ayant prévu , foit par 
hazard , fbit par fes obfervations aftro- 
nomiques , que l'année feroit très-abon* 
dante, il acheta pendant PHyver toute la 
dépouille des oliviers qui étoient autour 
de Milet, & il en fit faire dans la fiti/bn 
d'excellente huile , dont iltira , en ayant 
feul le débit, des fbmmes immenfes. Et 
comme fes amis vinrent le féliciter de 
ce gain inefpéré , il diftribua en leur 
préfence cet argent aux malades & aux 
pauvres de B&lefc. Vous voyez, , ajou- 

tart-i/* 
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fc-t-il* que ce rfeft point là tout a fait 
?e qttun Philofophe appelle des biens* 
Tout le refte de la Morale de Thaïe* 
êtoit fur le même ton. Quoiqu'il eut 
donné dans un Athéïfine ouvert , com- 
me je le ferai voir en parlant de fou 
{yfteme de Phyfique, il ne laiflbit pas 
d'avoir des mœurs tfès-fifnples & très-» 
réglées. Il recommandait fans cède à 
fis Difciples de vivre dans une douce 
Union. Ne vous haîffez pas , leur dw 
foit-il , pareeque vous penfez différera-' 
ment les uns des autres : mais aimez-' 
Vous plutôt , pareequ'il eft impoffible 
que dans cette variété de fentimens & 
de préjugés , il n'y ait quelque point fixer 
oâ tous les hommes viennent fe re" 
joindre. La Nature aime à fe cacher y 
& l'Auteur de la Nature, quel qu'il foit* 
refte toujours voilé à nos yeux. Qu'cflx 
ce que les hommes peuvent donc fairer 
de mieux , dans cette ignorance profond 
de où ils font tous plongés , que de corv 
former & leurs projets & leurs a&ions y 
aux lumières de leur e/prit ? * 

IL Pittacus fe diftingua dans tout fe 

Cours de ion âge , par une conduite éga* 

O 6 lemenr 

* Tout' ce difcourf , qui feroit blâroafcta <îan# 
la. bouche d'un Chrétien , mérite , ce me feunbl* # 
d'être exeufé dans cclJc «Tua PWen tel «tti'étfoi* 
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Jement foutenue : ce qui fait , à ntttf 
.Cîcer. de avis , le plus bel éloge. Omnino fi qvbk 
Q&ç 9 U u quant eft décorum , nihïl eft profeth nid* 
gis quant œquabilitas univerft vitdyttm 
fwgularum attionum : quam confcrvart 
nonpoJfis t fi aliorum imitant naturami 
emittas tuam. Fier par goût» & pins gé- 
néreux encore quand les obftacles le 
traverfbient , Pittacus tua le Tyran qui 
©pprimoit (a patrie : & ce meurtre r jugé 
néceiïaire dans les circonftances , lui 
valut le Commandement de la Flotte 
que ceux deMitylene envoyoient contre 
les Athéniens. Cette guerre fut heuren- 
fement terminée. Les citoyens que Pit- 
tacus venoit de défendre, & qu'il avoit 
auparavant délivrés d'un Tyran odieux, 
fe fournirent comme par inspiration à 
ibn autorité. Fidèle aux loix , il gou» 
verna fa patrie pendant dix ans , 8c ne 
la gouverna qu'autant qu'elle le voulut 
bien. Rendu à fon premier état ,. réduit 
à la condition d'homme privé, il fe 
comporta toujours avec beaucoup de 
noblefle , & avec eetair de confiance que 
donne le mérite des Emplois qu'on a 
dignement exercés» Quoiqu'il fût très- 
vieux 8c prefque voifin du tombeau , o» 
le choifit une féconde fois pour com- 
mander l'Armée que ceux de Mitylene 
venoient de mettre fur pied. H s'écria 
alors ; Q Dieux l qitil eft difficile de ref 

m 
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9tt hng-tems honnête homme ! Sans dou- 
te qu'il avoit éprouvé que la vertu z 
beaucoup de peine à fe fbutenir dans 
les grands poftes , où toute la vie n'eft 
que feinte & diffimulation ; où , pour 
complaire aux Princes, on doit flatter 
leurs pallions & ménager leurs intrigues 
fècrettes; où, pour confêrver enfin fès 
dignités , il faut fouvent trahir fès Dfa* 
près lumières, & facrifier à la pouipre, 
comme difoit Thémifte, plutôt qu'à la 
conscience. 

Parmi les préceptes que Pittacus pro- 
pofoit à ceux qui vouloient marcher 
dans le chemin de la fagefle, le prin- 
cipal étoit de fuir toutes les grandes af- 
Semblées , toutes ces parties de plaifir où: 
Ton fedévelope fans aucun ménagement, 
& où l'on montre le fond de fon cœur. 
Revenez , leur difoit-il, revenez de la 
foule qui importune, à la compagnie 
qui intérefTe. II avoit encore fait mettre 
une échelle dans tous les Temples de r 
Mitylene, pour marquer les jeux diffé-. 
rens 8c les revers de la fortune. 

III. Bias defcendoit d'une famille if- 
luftre dans Ironie , & il reçut une édu- 
cation conforme à fa naiflance ; c'eft-à- 
dire , qu'au lieu de l'amollir par des ca- 
jrefles & des amufemens frivoles', on-. 
ficha de perfectionner le goût naturel 
iju'U fe featQit pour l'éloquence. Aufl? 

fit-it 
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fit-il toute là vie un noble ufàge du t& 
lent de la parole , tant pour défendre 
l'innocence opprimée ? que pour abat- 
tre le vice altier & trop îbuvem impu- 
ni. Son non» devint par- là très^célébre 
dans la Grèce , où l'on difoit des Avo- 
cats judicieux , qu'ils piaidoient à la ma- 
nière de Bias. Une chofe cependant 
Muyoit le décréditer auprès d'un certain 
onfcr de perfbnnes : c'eft Fidée qu'il 
avoit de l'amitié, ce bien fi fragile mal- 
heureufement, quoique fi doux & fi né- 
ceffaire. Regardez, vos meilleurs amis* 
îépétoit-il en toute occafion , comme s'ils 
fouvoicnt devenir vos ennemis les plut 
durs & les plus cruels. J'avoue que ce- 
la n'arrive que trop fbuvent dans le 
commerce ordinaire de la vie. Mais ; 
quoi ? Un cœur généreux doit-il fe dé' 
pouiller de fa franchife & de fa fincérité 
naturelle ? doit-il fe contraindre tou«* 
jours, fur un foupçon vague & quelque-* 
fois mal fondé qu'on pourroit le trahir? 
On rapporte que Bias fe trouvant un 
jour dans une Foire où étoient étalée* 
beaucoup defîiperfluités rares & curieu- 
ses , il fe mit à fourire , & s'écria : Que 
voilà de chofes dont je fiai me paffer l 
Nous nous rendons malheureux à pure 
perte r & fans confulter nos véritable» 
intérêts.Nous nous faifbns mille befbin* 
ée chofes inutiles» & pour fàtis&iifci 
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Ces befoins qui augmentent encore cha- 
que jour , nous vivons dans des peines 
& des inquiétudes continuelles. 

IV. Solon naquit à Athènes d'un père 
qui s'étoit ruiné par des dépendes folles 
& exceffives. Mais lui, ou plus avare * 
ou moins diffipateur, répara par fou 
induftrie les brèches de la fortune , & 
il s'acquit de grands biens par le Com- 
merce : perfuadés fans doute qu'on 
doit travailler pendant la jeunefle afin 
de pouvoir vivre tranquillement te ref- 
te de la vie; mais qu'on ne doit em- 
ployer ce refte qu'à s'orner, qu'à fe 
remplir de vertus. Elles font à la vieil- 
lefTe , ce que les poêles 8c les hypocaut 
tes font aux perfonnes qui tranfiflent de 
froid. Quand Sotoft commença à pa^* 
roître fur le Théâtre d'Athènes , il rrou- 
va les efprits dans une agitation terri- 
ble : tout aigrifToit des imprudent f tout 
armoit des furieux. Mais par des pfd»- 
cédés nets & fînceres , par un certain 
art de fe plier aux ttms 9 quand les fems 
étoieirt orageux, ii k concilia Peftime 
de tous les partis , & bien-tôt on l'éle- 
va fans aucune oppofitioiî à la dignité 
d'Archonte. Alors parurent toutes les 
grandes qualités de Solon , fà fagelfe à 
ne propofer que des loix équitables , & 
fe fermeté à les faire exécuter. H tâcha' 
fiutout de tenk k 6alaace égale entrtr 

1» 
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%?rieux , il avoit cependant quelquefois 
honte de trouver dans le Peuple Ro- 
main tant de baflefle 8c tant de goût 
pour la fèrvitude. Un peu de réfiftan- 
ce lui auroit fait goûter davantage le 
charme de l'autorité. 

Après avoir cherché inutilement à 
regagner Solon , Pififtrate outré de fa 
perfévérance , le fit enfin menacer d'en 
venir avec lui aux dernières extrémités. 
Solon l'ayant fçu, répondit d'un air rail- 
•leur: Le Tyran croit-il m' épouvanter l Je 
fuis trop vieux pour rien craindre : la 
dernière heure eft prête àjbnner. Je ne 
doute pas qu'en prononçant ces paro- 
les , la bouche de Solon ne fût d'intelli- 
gence avec fbn cœur. Il auroit pu ajou- 
ter ce qu'un intrépide Romain s'appli- 
que fi à propos dans le Traité de la 
vieilleflè. » Je n'imiterai point, dit- 
» il , les grands Perfonnages qui fe font 
» plaints de leurs années écoulées. Et 
» pourquoi me repentirois - je d'avoir 
» vécu , moi qui ai quelque raifon de 
» croire que je n'ai point été tout-à- 
» fait inutile fur la terre ? Je fors de 
» cette vie comme d'un hofpice , & 
» non comme de ma maifbn. On ne 
» fait que pafter dans une Hôtellerieron 
» n'y demeure pas. O jour heureux ! 
» Quand pourrai-je me trouver dans la 
» noble aflfembléc des âmes raifonnar- 

» blés i 
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* blés ? Quand fortirai- je de cebourtirf 

» où je languis fi triftement ? 

V. Cléobule hou$ eft fort peu con* 
lui , & fa vie n'a point eu d'événe- 
tnens, fi Cependant ce n'eri eft point 
un rare que d'avoir été , comme lui * 
heureux en femme , en enfans , ert 
amis , en domeftiques , en fujets. Il 
croyoit cjue de toutes les chofes de la 
vie , lès deux plus difficiles étoient de 
fçavoir commander & de fçavoif obéir* 
l'obéiflance d'ordinaire fe tournant en 
averfion, Se le commandement en tyran- 
nie. Quoiqu'il fût très-attentif fur lui- 
même , Cléobule ne IaifTok pas quel* 
Îiuefois de fe porter à des excès déco* 
ère qui auroient pu avoir des fuites 
fâcheufes. Mais fa fille qui étoit auflî 
aimable que fpirituelle, auffi fpirituelle 
que vertueufe , le ramenoit à la raifort 
& calmoit tous fes mouvemens. Quoi 
de plus favorable que de trouver dans 
fa propre famille un fecours toujours 
préfent contre fès paffions; Un fecours; 
j'ofèrai le dire, qui corrige & inftruil 
d'autant mieux qu'il s'offre fous les de* 
hors de l'amitié Se de la tendreffe! 

VI. Myfon renonça de bonne heure 
aux droits de fà naiflànce, aux diftinc-» 
tions fiateufès que fbn père, qui étoit 
Tyran de Chênes , lui avoit procurées* 
Libre de tout engagement, & par-là 

même 
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même véritablement libre» il fe retira 
dans des lieux efcarpés & Solitaires 9 
où fans parler à perfonne il fe nour- 
riflbit.de profondes réflexions. Quoi- 
que le commerce des hommes foit bien 
redoutable , qu'il infpire d'ordinaire 
plus de vices que de vertus; encore a* 
t-on befbin de leur fecours pour évi- 
ter l'infupportable ennui d'être toujours 
avec foi-même* 

Une chofe foutenoit Myfon dans /a 
retraite, & l'y étayoit , fi j'ofe ainfi par- 
ler : c'étoit fbn goût pour l'agriculture: 
c'étoit le foin qu'il prenoit de faire va- 
loir par fes mains un petit héritage. On 
fçait que les plus grands hommes de 
l'Antiquité , foit parmi les Grecs , foit 
parmi les Romains , fe font adonnés aux 
mêmes travaux. Et je croirois volon- 
tiers qu'outre une grande fimplicité de 
mœurs dont ils faifbient profeffion , il 
y entroit encore quelque raifbn de fan- 
té. En effet , la partie vraiment terreu- 
fè de notre Globe , maniée par Fanaly- 
lê chymique , ne donne que deux fubA 
tances, une liqueur volatile urineufe 
qui fermente avec l'efprit de nitre , & 
«ne huile noire & fétide : & il y a 
grande apparence que c'eft à ce fel 
urineux qu'on doit attribuer la longue 
yie & la ferme fanté dont jouiflènt la 
plupart de ceux qui cultivenr la terret 
r . Par 
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^ar une raifon â peu près femblabfe* 
Epicure avoit mis Ton Ecole dans unt 
jardin rempli de fleurs &,de plantes mi- 
dicinales , perfuadé qu'elles purgent» 
qu'elles diffipent les mauVaifes influen- 
ces de l'air par leur bonne odeur , & 
qu'elles l'imprègnent en même terns de 
parties balfàmiques. G'eft ce qu'a vou- 
lu prouver l'Auteur d'un Traité curieux 
V. Tract, imprimé à Paris en 1 68<5. oïl il examine 
deCuriofït. la nature des odeurs , & l'écoulement 
yhyticis , particulier qui fe fait des petites parties 
qui compofent les corps odorans. 

VII. Chilon. parvint dans fa jeunefle 
à la dignité d'Ephore , 8c il y parvint 
fans brigue , fans aucune autre recom- 
mandation que fon mérite perfonnel: 
ce qui devoit d'autant plus furprendre 
tout le monde, que fe mérite feul n'a- 
git point 9 ou du moins agit très-len- 
tement. On affure que ce Philofophe 
parloit peu , & feulement lorfque la vé- 
rité avoit befoin d'être an-noncée ou 
d'être foutenue en public : elle ne ren- 
contre que trop fouvent de dangereux 
contradicteurs. Périandre lui ayant 
écrit qu'il alloit commencer la guerre, 
& que fon Armée étoit prête d'entrer 
dans le Pays ennemi , il en reçut une 
réponfe fort féche , & qui finit par ces 
mots : Souvenez.- vous qu'un méchant 
Trince n'eft yoïnt enfumé dans U fein 
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même de fa famille. Le plus grand bon- 
heur qui puîjfe lui arriver , efl de ne 
mourir ni par le fer ni par U poifon, II 
ne meurt pas même allez tôt pour le 
bien de fes Sujets. 

Etant au lit de la mort , le feul lieu 
peut-être où Ton juge bien de toutes 
jfes a&ions paflées , Chilon fe vanta de 
n'en avoir fait qu'une dont il pût fe re« 
pentir : & c'étoit pendant le cours de 
ïà Magiftrature , où il fauva un coupa- 
ble de la mort ; mais un coupable fbt* 
meilleur ami. Qu'il fautêtre fur de foa 
innocence, pour n'avoir qu'un pareil 
crime à fe reprocher J 

V, 

Je troi avoir dépeint les fept Sages De quel 
avec des traits forts & hardis , avec des manière 
traits qui découvrent le fond de leur ca- ils expi 
raftere & de leur doftrine. Explîcen- soient 
tur hominun ipforum nonfolumres gç/Lleurdoâi 
ta 9 Jed'vita ac natura. Comme 011?/ , 
l'a vu, rien n'étoit plus ferme ni plus 0rat \ i 
arrêté que le caraétere de ces Sages ; 
aucun péril ne les effrayoit , aucun obs- 
tacle ne rallentiflbit leur ardeur , aucu- 
ne considération ne pouvoit les forcer à 
fàcrifier leurs lumières aux volontés ab- 
solues des Princes Se des Rois. A l'é- 
gard de leur doftrine , elle ne conte- 
nait encore que des morceaux détachés 
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& peu étendus , des maximes & fat 
Sentences , qui paroiflent être des reî* 
tes précieux de l'ancienne Poëfie. Mais 
ni ces Maximes ni ces Sentences , quoi- 
qu'elles ay ent leur utilité , ne formoient 
point un tout parfait ; & c'eft là en 
général ce qu'on peut reprocher aux 
Anciens. Ils nous ont laiflTé certaine* 
ment des leçons admirables, intéreflan- 
tes; mais fbit faute d'attention, {bit 
qu'un certain cours des chofes n'eût 
point encore donné lieu aux grands 
principes de fe développer , ils n'avoient 
j>oint de fyftême complet de morale, de 
celle même qui découle de la Religion 
naturelle , la bafe & le fondement de la 
Religion révélée. De là vient que tout 
lourmilloit de contradictions parmi les 
Philofophes de la Grèce , 8c que les 
uns rejettoient avec dédain ce que les 
autres foutenoient avec opiniâtreté. 

La Science des mœurs ayant toujours 
-été fi imparfaite chez les Grecs , même 
dans le tems où ils joigaoient la fupé~ 
•xiorité de l'efprit à la Supériorité des ar- 
mes, doit -on être étonné que les fept 
Sages n'euflent encote qu'ébauché cet- 
.te Science ? Du moins, ils en avoient 
.compris toute l'utilité , ils tâchoient par 
.des fous^entendus de réveiller beaucoup 
plus d'idées qu'ils n'en offroient eflfec- 
fivemerxt nar leurs difcours ; ce qui eft 

. bkr* 
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bien le cara&eredes perfonnesqui pen- 
fent. En premier lieu, tous les problè- 
mes qui leur étoient propofés , ils let 
rappelloient à gle certains fuperlatifs, 8ç 
ils y répondoient enfuite d'une maniè- 
re vive & concife. Pittacus laffé d'une 
converfâtion où l'on demandoit quels 
animaux étoient les plus dangereux, re« 
pliqua fans héfiter : Parmi les Domeftû 
*ues <> c'efl un flateur* qui fe couvre du 
rnafque de l'amitié $ & parmi les autres » 
f'efi un Roi qui abufe du pouvoir Jbuve- 
rain* Thaïes ayant reçu différentes que£ 
lions d'Amafis Roi d'Egypte , lui en* 
voya la réponfè fui vante. » Vous vou* 
*> lez {ça voir ce qu'il y a de plus ancien, 
9> c'éft Dieu , parcequ'il n a point eu 
^ de commencement ; ce qu'il y a de 
9» plus beau , c'eft le Monde , parceque 
* tout y eft arrangé dans le meilleur 
*> ordre ; ce qu'il y a de plus fage , 

> c'eft le tems , parcequ'il découvre 
*> les chofes les plu$ fecrettes ; ce qu'il 

> y a de plus fort , jp'eft la néceffité , 
îj* pârcequ'elle vient à bout de tout; 

> ce qu'il y a de plus commun , c'eft 
•9» l'efpérance , pârcequ'elle ne meurt 
-p» jamais ; ce qu'il y a de plus doux & 

p»de plus aimable, c'eft défaire fa vèr 
*ploitté,'& de fuivre la voix toujours 
«?r flateùfe de la Nature, 

Jfo f?cQn£ liefe lçs fej?t Sages ai- 

pioienj 
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niaient à s'attaquer les uns les autre* 
par des énigmes tournées artificieufe- 
ment. Et c'étoit là une coutume beau* 
coup plus ancienne qu'eux, obfervée 
chez tous les Orientaux & même chez 
les Juifs , foit dans des conventions 
férieufes & par forme de jdifpute , foit à 
table & dans des parties de plaifir. L'E- 
criture Sainte rapporte l'énigme que 
Samfon propofà aux jeunes gens qui a£ 
Citèrent à fes noces , Se qu'ils ne pu- 
rent réfoudre que par une ftipercherie, 
Alexandre viftorieux, & fe croyant plus 
habile, plus éclairé que les autres» par- 
Cequ'il étoit plus fort , plus adroit, 
raffembla tous les Gymnofbphiftes qui 
vinrent le féliciter fur fes conquêtes, 8c 
leur offrit à chacun une énigme, pour 
la dénouer en moins d'une heure fous 
peine de mort. Ces Gymnofbphiftes fe 
tirèrent par des réponfçs ambiguës , d'un 
péril fi délicat. Mais Alexandre devoir 
bien s'appercevoir .qu'il s'en faifoitdes 
ennemis irréconciliables ; car rien ne 
choque plus les Gens de Lettres , que de 
voir que tout le fruit qu'ils retirent de 
leurs études & de leurs méditations, 
eft de s'expofer davantage aux rigueurs, 
aux violences des perfonnes en place. 
Toute l'Antiquité a parlé de l'énigme 
que propofoit Cléobule en ces termes: 
Je connois m Pçremi a douz^ç enfant * 
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&* chacun défis enfans en a trente, qui 
'différent de couleur, déforme & de gé- 
nie. Les uns font, noirs , & les autres 
blancs. Mais ce qu'il y a d'extraordinai- 
re, c'ejt qu'étant tous immortels , ils 
meurent tous néanmoins s ff avoir , les en- 
fans au bout de trente jours, & les petits- 
€nf ans chaque jour. Le mot de l'Enigme 
eu: l'année ancienne des Grecs , compo- 
se de douze mois , & chaque mois de 
trente jours : ce qui en faifoit 360 com- 
plets , fans aucune addition ni aucun re- 
tranchement par rapport au cours d» 
Soleil. De pareils jeux d'efprit ne fe- 
rpient gueres goûtés parmi nous» 



CHAPITRE X 

J. Avantages de l'Etude. II. D'Aria* 
charfis le Scythe. III. D'Epiménide de 
Crète. IV. De Phérécide. V. Quel ju- 
gement on doit porter des Lettres Grec- 
ques. VI. Ce que les Anciens ont penfé 
de l'immortalité de l'ame. 
I. 

ON met d'ordinaire à la fuite des fept 1 vama ~ e 
Sages trois autres Philofophes d'un de j>£ tu | e 
caraétere fingulier , qui font Anacharfis , 
Epiménide de Crète , 8c Phérécide de 
l'Ifle de Sciro, une des Cyclades. Ces 
. Tome I. P trois 
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'hilofophes n'eurent toute leur vie <fafr 
tre occupation que de penfer, d'étudié, 
de s'inftruire: heureux pour cela d'ênt 
nés avec un patrimoine commode» plu 
heureux encore de n'avoir jamais fongè 
à 1 accroître ! Quiconque a le courage 
de fe mettre au-deflus des préjugés voU 
gaires , & qui fidèle à la raifon , ne fait 

{joint dépendre fon bonheur de ce que 
es autres penfent ; celui-là, dis-je, coifr 
çoit aifément pour les affaires la double 
haine 3c d'homme d'efprit & de Philo* 
ibphe. Comme il n'afpire point à cei 
embarras illuftres, qui à les prendre pour 
ce qu'ils font, importunent encore plus 
qu'ils n'honorent, il évite foigneufe- 
ment l'éclat qui frappe la multitude , il 
ne s'occupe que du foin de fa perfection. 
Ce qui. lui paroît vivre, c'eft le procurer 
de nouvelles connoi (Tances; il ne comp- 
te que par-là ks années. 

II. 

D'Ana- Anacharfis vint du fond de la Scythie 
:har(îs le à Athènes, où il lia une étroite ami- 
Scythe, tié avec Solon & les autres Sages , qui 
fe rendoient fouvent dans cette Ville 
célèbre. De quelque pays, de quelque 
Religion que foient les honnêtes-gens, 
un fecret rapport de goûts 8c de mœurs 
les unit bien-tôt enfemble : ils fe recher- 
chent volontiers , ils fe préviennent de 

toute 
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toute forte de bons offices , fans appfau* 
di r cependant à ce qu'il peut y avoir de 
jdéfeftueux &de bizarre dans leurs opi- 
nions particulières. Quand Anacharfis 
commença à fe plier Tous la difcipline 
jdes Grecs, on lui trouva je ne fçai quoi 
de dur & de farouche dans les maniè- 
res; mais pourtant de vrai & de natu- 
rel. Les Scythes ne connoiflbient point 
cette politefle extérieure qui plaît tou- 
jours , quoiqu'on fijache qu'elle trompe 
quelquefois ; ils ne mettoient aucun 
agrément dans le commerce de la vie: 
bien jdifFérens en cela des Grecs, qui a£ 
feifonnoient d'un certain art, &tout ce 
qu'ils difoient Se tout ce qu'ils faifoient. 
Mais il faut tomber d'accord ( telle eft 
en effet la de&inée des chofès ) que ces 
Grecs nefçurent point long-tems, ni fe 
ménager , ni foutenir leur caraétere. 11$ 
devinrent faux, diffimulés, à mefure 
que leur puiflance s'accrut; ils fe trom- 
pèrent les uns les autres fans aucune 
adreffe, & fè trompèrent enfin eux-mê- 
mes; ce quiavoit une teinture légère 
«Pamour-propre , prit chez eux une forte 
■teinture d'orgueil : tout cela encore aug- 
mentant de jour en jour, jufqu'à l'entiè- 
re décadence de leur Empire. 

G'eft une remarque très-vraye,que ja- 
mais une Nation n'eft plus proche de fa 
ruine & 4e fon anéantiflèment, que lor£ 
?z qu'elle 
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qu'elle paroît la plus polie au-dehon»t 
par-là même la plus Superficielle ao-ih 
dans; lorfqu'elle rampe devant fes maî- 
tres , en lui prodiguant des refpeâs qui 
se font dûs qu'à Dieu feul; lorfqu'elle 
lait enfin des plaifirs qui enyvrent, 6 
principale occupation. Il n'y a plus don 
de folide vertu , plus de probité» plot 
de fcience. Tous les rangs fe confon- 
dent , tous les ordres fe mêlent. On celle 
de regarder le vice comme un blâme, 
& le crime comme un deshonneur : TriA 
te (ituation , qui annonce infaillible* 
ment la chute de tout l'Etat ï 

Les premières années qu'Anacharfii 
pafla dans la Grèce » il eut bien de lt 
peine à s'apprivoifer avec lafobriétéder 
Philofophes, qui croyoient , félon la re- 
marque de Vàlere Maxime, que Pe/prit 
perd toujours de ce qu'on donne detrop 
Plut, in a U corps. Il ofà même s'enyvrer au 
Conviv. 7. fameux Banquet que Périandre fit fenrir 
Sapient. aux fept § ageg Là ^ couronné de fleurs, 
8c de ce ton qu'on peut prendre à ta- 
ble , il demanda le prix de la lutte Bac-* 
chique. Le deffein de ceux qui courent % 
ajouta-t-il, ejt d'atteindre au but de là 
courfe : le dejfein de ceux qui boivent , 
doit être au jfi d' atteindre au but qui leur 
efl propre, & les plus habiles font ceux 
qui y arrivent les premiers. Pline le 
I*M» Naturalise , <jui a parlé fi au long & de 

U 
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■fe vigne & des diverfes fortes de vins 
qui étoient renommés de fon tems , fait 
enfemble l'éloge de quelques Buveurs 
célèbres. Il n'oublie pas les Scythes 
dans ce Catalogue , & leur réputation 
étoit fi bien établie de ce côté-là, qu'ils 
n'affembloient aucun Confeil , ne pre- 
noient aucune réfblution, qu'après avoir 
paffé plufieurs heures à table. Ils for- 
toient de-là gayement pour aller au com- 
bat, & fe tenoientaflezfûrs de la vi&oi- 
re pour l'obtenir. Enfin Pline ayant fait 
mention des liqueurs qui fe préparoient 
en faifant fermenter différentes efpe- 
ces de grains dans l'eau, obfèrve qu'on 
connoifibit déjà à Rome près de deux 
cens fortes de boiflbns vineufes, eny- 
vrantes. Voyez, ajoûte-t-il, combien 
leplaifireft induftrieux& rafiné! On a V. Hom 
pouffé la débauche , jufqu'à eflayer de Nepen- 
quelle manière l'eau pouvoit produire themj auc 
[qs mêmes effets que le vin. * ore ?**• 

III. Petit * 

Je n'ai que deux chofès à remarquer D , E . , 
d^EpiménidcquipaflbitdansFAntiqui- nJ( j e ^° c 
té pour un homme divinement infpiré. c ret c. 
La première regarde ce fommeil mer- 
veilleux qu'on lui attribue. Etant en- 
core jeune , il fe fatigua beaucoup à la 
campagne , entra vers midi dans une 
grotte pour fe repofer & éviter le grand 
chaud. Bien-tôt il s'y endormit, & ne 

P3 fe 
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e réveilla qu'un demi-fiécle aprè 
peut juger quelle fut alors toute fa 
prifè. Il ne rencontra preique pa 
ne de /à connoiffance , & la porte dd^oro 
maifon paternelle lui fut fermée. A 
ne même fe reflbuvenoit-on dans le 
de fa naiflànce qu'il eût jamais été 
monde. Mais Epiménide ne gagna r 
par un fommeil fi long-tems continua 
il fe trouva auffi vieux à fon réveil, 
t'il avoit eflè&ivement vécu pen< 
tout ce tems-là. Apollodore rappoi 
d'Endymion quelque chofe de plus fr 
vorable $ car les Dieux lui ayant pei 
de fouhaiter ce qui lui agréeroit davaa-1 
tage , Endymion demanda un fommeil! 
qui ne feroit interrompu que tous les fié»! 
clés; mais avec ce fommeil il demanda 
Une jeuneflè vive & floriflânte. 
V.Difquif. Martin Delrio , fameux Jéfuite , a 
Mag.l. u ^ en voulu examiner fi par la puiflànce 
des Génies fédu&eurs, un homme peut 
dormir plufieurs années de fuite ; & à 
fon ordinaire, il conclut en faveur du 
Démon, dont il étend les droits &Ies 
prérogatives auffi-loin qu'il les peut 
étendre. On trouve dans quelques Trai- 
tés de Phyfique, des exemples de fom- 
meil prolongé opiniâtrement jufqu'à 
deux & trois mois. Mais il eft aifé devoir 
que celui d'Epi ménide a tout l'air d'une 
vaine chimère. Je croirais volontiers» 
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êplè pendant les années qu'on fuppote 
qu'il dormit, il fe retira dans quelque 
endroit écarté & folitaire , où il n'eut de 
commerce qu'avec lui-même, & un petit 
iiombre d'amis d'élite. S'il eft vrai que U 
yie tumultueufe & agitée qu'on mené 
ordinairement, foit une longue y vrefle ; 
ne peut-on pas regarder la vie tranquil- 
le & ifblée copitoe un doux fommeiî , & 
four ainfi dire , comme le repos de* 
pallions. 

La féconde chofe fait plus d'hoftneujr 
à Epiménide. Une cruelle pefte avoi* 
découragé ton* les efprits : on ne fç?*» 
Voit plus à quel Dieu recourir * ni quelle 
puiflànce implqfer. Athènes 7 remplie df 
mourans & de morts , gémiflbit fous te 
poids de fes malheurs, dont même elle 
tt'entrevoyoit pas la fine Epiménid? 
parut alors dans l'Aréopage * & y me- 
na des brebis blanches & noires. Il 
les laifla enfuit? aller fans aucune gê- 
ne , & il confeilla aux Athéniens de re- 
marquer précifément le lieu où elles s'ar- 
rêteroient, & de facrifier à la Divinité 
propre de ce lieu-là. Le confeil fut f*- 
lutaire,&la pefte dévorante, fans aur 
icun autre fecours , ceflâ entièrement. 
Diogeqe Laërce obferve, qu'il y avpiti n Epîm< 
encore de fon tems à la campagne de[ces & in F 
Autels fans nom. - thag, 

f Comme les Aacien$ s'ifliaginpjent que 

P4 tout 
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looc ézrAt p«p!é <fe Dénratis 5c de 
mit*, ce f-^i.i îara :c^t- ce^zî «H4fî r 
Epi.-rfaHe i &:re ériçer <£« AatebaA^i ' 
Dienz in c j n nu.i; penaaié ^us les At&ln pr o 
ciet» pcivYitr.: en avoir oublié çri-lfcr ce 
qu'un dac* le jfi Sacrifices expïazoîresfcii^vû 1 
qtrtlff portoie::t ta peine & cet oablïfr 
* tal. Il arriva une avanture presque fea- 
blable i Rome, pendant un furieux trem- 
blement de terre lui en ébranla tcus les 
édifices. On ignorait a qnei Dieu il fal- 
loir s'adretTer , & on s'adreîla , fans le 
nommer ni même le connoître , à celai 
qui pouvoir détourner cm fi grand mal- 
heur. FunefteSc ridicule effet de la fu* 
perftition , qui refu&nt le fêul Dieu 
Créateur de toutes chofes, en établillbit 
â chaque inftant de nouveaux,^ en alloit 
K# ramafîer dans prefque toutes les Na- 
tions» de peur qu'il ne lui en échapit 
quelqu'un ! Voilà l'origine des Dieux 
inconnus Se anonymes , qui étoient une . . 
efpece de fupplément à la créance publi- 1 f 
que .Audi St. Paul a voit- il raifbn de dire 
aux Athéniens : « En examinant vos Ido- 
a les , j'ai trouvé un Autel avec cette in£ 
« cription ; Au Dieu inconnu. Ce que 
« vous adorez c on fufément, je vous Tan- 
ce nonce d'une manière diftinâe. 

IV. 

r * - Phérécide f furnçmmé le Théologien ; 
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^chercha dès fa jeuneiïe , 8c les Livres 
Lt»i pouvoient lui procurer quelque inf- 
l-uftion , & les Savans qui d'ordinaire 
■ n procurent plus que les Livres mêmes. 
?ar ce double moyen il fe fit un fonds 
népuifable de connoiflances. Quand on 
rçait étudier, on s'approprie le travail 
de ceux qui ont déjà paru avec quelque 
éclat : on profite même de leurs fautes , 
prefque autant que de leurs découver- 
tes. Corrigit cnim fequentem lapfus prio* Symm. ! 
ris, & de repfehenjione antecedentis excm- 1 0. Epift^ 
pli nafcitiir emendatio. Ce fut Phérécide 
qui le premier traita les matières de 
Philofophie en profe , & qui fe dégagea 
des contraintes de la Poëfie , fentant 
bien que fa mefure & fa cadence gênent 
inutilement un difcours déjà par lui- 
même aflez rempli d'épines. Il eft éton- 
nant qu'en matière de Sciences, on ait 
tant de peine à attraper ce qu'il y a de 
plus fimple & de plus facile. On fur^ 
fait d'abord , on fe fatigue à pure perte : 
& ce n'eft qu'après beaucoup, de réfle- 
xions, après avoir efïuyédes tourment 
inutiles , qu'on revient au point par où 
l'on auroit dû commencer. 

Suivant le génie des Grecs, qui fuppo- 
foient à tous leurs Grands Hommes &: 
des miracles & desprodiges , Phérécide L# I# j 
fut un des mieux traités. On en mit plu- Divin, 
fieurs fur fou compte. Mais Çic'eron piin. 1. 2 

P5 qui 
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e Philosophie» quoiqu'il fût quelque- 
fois tout le contraire par politique) 
Oceron , dis-ie, ae crut point devoir 
donner dans 1 aveuglement des Grecs» 
U regarda toujours Phérécide comme 
un firople Phyficien , & les prodiges, 
les miracles qu'on liri attribuoit , com- 
me des effets naturels. Telle eft l'avan- 
turede Tlfle deSciro, ou après avoir là 
de Peau d'un puits extrêmement pro- 
fond qu'on lui préfenta , Phérécide ne 
fit point difficulté d'aflurer qu'il y au* 
roit dans trois jours un tremblement de 
terre. Cette a&on étant réduite à ce 
qu'elle a de (impie , on pourrait croire 

S^ue des fels acides, détachés par le feu 
outerrain , & fondus après enfembie , 
auraient communiqué à l'eau du puits 
un goût particulier, & que fur ce goût 
Phérécide auroit en effet Soupçonné 
quelque dérangement dans la croûte ex- 
térieure de la Terre. C'eft ainfi que les 
Chymiftes jugent par la préfence de cer- 
tains fels, que des corps vont fe décom- 
poser 8c fe pénétrer de nouvelles quali- 
tés, toutes différentes des premières. 

Quoiqu'il en foit , Phérécide devenu 
vieux tomba dans une maladie dange- 
reuse. Il fouffirit long-tems, & tran- 
quille *f e&ateur de fa mort» il ordonna 
lui-même les ajprêts de fes funérailles* 

tythagost 
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^Pythagore étoit abfent , lorfqu^il eut J»"*' 
.Nouvelles de la maladie d'un Maître fi Py lha g« 
diftingué. Plein de reconnoiflance , il 
vola a fon fecours , & ne reprit le che- 
min de la Grèce qu'après lui avoir 
rendu les derniers devoirs. Ce trait de 
Pythagore a toujours été fort applaudi. 
En effet, comme les Grands-Hommes 
fe croyent difpenfés de ces attçndriffe- 
xnens de cœur , qui leur paroiflent avoir 
quelque chofe de trop bas & de trop 
vulgaire; rien n'eft plus beau ni plus 
touchant , que de les voir quelquefois 
s'y livrer fans aucune réferye. 

Un Ecrivain qui a recueilli beaucoup j~y 
d'Anecdotes hiftoriques , rapporte que y ar ^ 
Jes Prêtres de Délos firent courir le bruit j # 4 / 
que le mal douloureux dont étoit mort 
Phérécide, lui avoit été envoyé par 
Apollon , afin de te punir de fon audace 
&de fon impiété. Je ne m'en étonne 
point: les Prêtres en général paroiflbienc 
fort piqués contre ce Philofpphe , de 
ce qu'il enfeignoit à fes Difciples .» que 
les Dieux toujours juftes regardent les 
hommes avec la même tranquillité ; 
qu'ils ne leur demandent ni vœux , ni 
offrandes , ni facrifices ; qu'ils ne favo- 
rifent point les uns par préférence aux 
autres ; qu'ils nous jugeront enfin , ^ . 
non fur l'encens que nous aurons fait e ?*i € 
fumer fur leurs Âvtels , mais .fur leis ne ' 
Y 6 vertu» 
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vertus que nous aurons réellement prô 
tiques. Ce fyftême devoit faire un tort 
infini à toute la Religion extérieure, 
elle y perdoit trop ; mais aii fond c'étoît 

Y* F* ref * celui de prefque tous les Scavans du Pa- 
UftiMax. -r fi • -* • 

Tyr» Orat. 8 an " me ' • ** s croyoïent que rien ne pou- 
* * * voit changer ce que les Dieux avoient 
une fois ordonné; & les Dieux eux- 
mêmes, ilslefr croyoient affujettis à cet 
ordre immuable qui jamais, ne s'inter- 
rompt. PourSocrate, il avoit un peu 
adouci ce fyftême, en difànt qu'il ne 
faut rien demander déterminément aux 
Dieux; i°. Parce que nous fommes dans 
une ignorance profonde de ce qui 
peut nous être utile, avantageux ; 2 . 
Parce que le {cachant même, nous fe- 
rions dans une ignorance encore plus 
profonde de la manière de le demander, 
HelasJ que de fujets de nous plaindre 
de la vie J 

Homère parlant àes vœux que fai- 
Xpud Plut, foient Achille & He&or, fur le point 
de Modo de combattre, dit adroitement : Jupiter 
leg. Poe- niit dans la balance les forts de ces deux 
las# Guerriers ( Spirituum fonder ator eftDo*- 

minus ; ) 8c il trouva, en lespefant, que 
ladeftinée d'Heétor étoitcomplette, Se 
qu'elle tiroit malgré lui vers la demeure 
fombre de Pluton. Efchyle, au rap- 
port de ! lutarque , fit de cette idée 
d'Homère une Tragédie ^u'il intitula 

le 
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le Poids ou la Balance des âmes. A l'un 
des plats de cette fatale Balance étoit 
Thémis, & à l'autre l'Aurore priant 
. pour fon fils qui alloit s'expofer aux ha- 
zards de la guerre. Thémis, c'eft là 
Juftice, ce font les Décrets de Dieu : 
l'Aurore, c'eft la tendrefle d'une mère, 
ce font les hommes qui à force de vœux 
Se de prières veulent faire changer ces 
Décrets. Thémis confiante à elle-mê- 
me, doit toujours l'emporter. 

V. 

Pour faire honneur à Phérécîde & aux q uc j : a g£j 
fèpt Sages îj'aurois pu rapporter ici plu- ment on 
fieurs Lettres qu'on trouve imprimées doit portet 
fous leurs noms. Mais à parler vrai , des Lettres 
je les crois toutes faufles& fuppofées: Grecques. 
je porte le même jugement d'une infi- V. Fabnc» 
nité d'autres que l'Antiquité nous a** 2 * 
confervées , & qui ont été depuis tra- 
duites en différentes Langues. Quoiqu'il 
y ait de l'efprit & du feu dans la plu- 
part de ces Lettres, on voit aifément 
que ce font de vaines déclamations , dés Erafîn. fy 
morceaux fabriqués à plaifir : on y trou- i. Epifl. 14 
ve le génie rampant des Sophiftes , plu- 
tôt que le génie relevé des Philofo- 
phes. Je ne parle point des fautes de 
Chronologie dont ces Lettres fourmil- 
lent , des bagatelles dont elles traitent, 
des réâéxigns peu folides dont elles font 

remplies , 
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remplies; en un mot » de cette afifeârirt 
deftile,qni eft le caraâere dominai 
de la plupart des petites Pièces Grec- 
ques qui ont été compolées depuis il 
saiflânet de Jefus Cbrift. 
JoC Scalî- Un célèbre Critique a fait voir bou- 
ges , Epi& C oop de mépris pour toutes ces Let* 
*•*• très. Il commence par celles d'Hipjp- 

crate , de Démocrite , de Soloft,de Fit" 
V, edam 'tacus, Sec. il ajoute qu'elles ont fcéceo* 
Hesr« pofèes par des jeunes-gens coriesx de 
Steph. ad feindre & d'impofer au Public , k fi 
Po^PbW f WT *" c couver ** aM l'Ouvrage de Dkh 
jj?7 ***** gène Laërce, elfes n'ont pas acquit « 
plus grand degré d^Qtoritér £*£*,&- 
il f j> ne forée le jugement de perfimte. Je 
remarquerai feulement , qu'il eft ha* 
coup plus facile de montrer que ces Lef- 
tres ne font point des Auteurs à qui c* 
les attribue , que de montrer quelles tn 
font. Elles refpirent partout je ne kd 
quel air de nouveauté \qià frappe les Con- 
noijfcurs à la première vue. Comme ceux 
qui feignent , agiflent toujours d'ima- 
gination & par un vain caprice , ils ne 
s'occupent que de petits intérêts, ils ne 
parlent que pour fe faire admirer : Se 
cela même les décelé. La véritén'a point 
une allure gênée : cette allure ne con- 
vient qu'au menfonge , qui ofê quel- 
quefois prendre & placer 

vi 



fck la Pfliiosomre; 55* 

VI. 

Il me refte encore un trait à rappel- ç e ç, e i c 
1er de de Phérécide, plus important, plus Anciens 
délicat que tous les autres. Ce fut lui , ont penfë 
au rapport de Ciceron & de S. Augu£ de Fim- 
tin , qui le premier répandit dans laGre- mortalité 
ce le Dogme de l'immortalité de Pâme, <£ l'Ame* 
Mais ni l'ur^ni l'autre ne nous détail- q'^ l * 
lent point les preuves dont il fe fervoit. jyf cu f # 
Et de quelles preuves pouvoit fe fervir Auguft* 
un Philofbphe , qui quoique rempli de Epift. m 
bon-fens , confondoit les fubftances ad Volu- 
fpi rituelles avec les matérielles , ce qui fiasn* 
*ft efprit avec ce qui eft corps ? On fçaic 
feulement que Pythagore n'entendit 
point parler de ce Dogme dans tous les 
Toyages qu'il fit en Egypte & en Aflyrie, 
■& qu'il le reçût de Phérécide, touché 
«principalement de ce qu'il avoit de neuf 
Se d'extraordinaire. I/Orateur Romain 
ajoute» que Platon étant venu en Italie 
pour cdhverfer avec les Difciptes de 
Pythagore , approuva tout ce qu'ils 
difoient de l'immortalité de Pâme, & 
en donna même une forte de démonftra-» 
tion > qui fut alors très applaudie. Mars 
il faut avouer que rien n'eft plus frivole 
que cette démonftration, & qu'elle part 
d'un principe fufpeft. Platon lui-même 
ne paroftpas en être trop convaincu,. 
Car ayant fait difeourir Socrate fur fe 

bonheur 



bonheur des Juftes & les peines iS 
Méchans , il continue en ces termes: 
Je tiens' tout cela pour vrai, parce qm 
je Pat oui-dire. Il y a un Paflage dam 
Ciceron , qui ne s'ajufte que trop à 
celui-là. Après avoir effleuré ce que 
Platon avance dans (cm Phèdre , il ba- 
zarde ces mots : Toi eu Jim qu'il m 
/élevât dans mm efprit aucun doute m 
aucun foupçen qui pût affaiblir cette doc« 
trine 9 quoique peu vraijemblabk. Car je 
Vaffe&iormc beaucoup » dr je me fais une 
joye intérieure de la repajfer dans nm 
ejprit. Pour Socrate, quoiqu'il ait em- 
ployé les derniers jours de 4a vie à 
parler fur l'immortalité de Pâme, il 
parott cependant qu'il la fbuhaitoit plot 
qu'il ne la croyoit , & qu'il fe faifoit 
un devoir de s'abandonner à cette dou- 
ce penfée. Que Vame foit immortelle, 
difoit-il , c'ejf ce que tout homme fenfi 
vous ajjurera. Mais que lui arrivera-til 
après la mort ? Cefice qu'on ne peut de* 
viner. Cependant il faut Je nourrir & /en* 
chanter de cette idée, qu'Une lui arri- 
vera rien que d'heureux. 

Ainfi, malgré la conjecture de Phé- 
récide, ni les Grecs ni les Romains 
n'étoient pas trop perfuadés que l'ame 
furvêcut au corps. Il eft vrai que piu- 
lieurs d'entre eux cherchoient à s'en 
perfuader , qu'ils s'y excitoient même 

avec 
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fevec une efpece de contentement fe- 
cret : mais c'étoit quelquefois envain. 
Vous m'avez arraché, écrivoit Seneque Epift. xoi' 
à un de Tes atnis , vous m'avez arraché 
à un fonge flateur. Votre dernière let- 
tre m'a fait un tort infini* En effet 9 
elle m'a tiré d'uile penfée agréable , & 
qui , félon toutes les apparences , m'au- 
roit mené fort loin. Je me faifois un 
plaifir de fonger à l'immortalité de Ta» 
me : peut-être même aurois-je été juf- 
qu'â la croire. Je prêtois mon imagi- 
nation doucement échauffée aux dit 
cours de quelques Grands Hommes ; 
qui nous promettent plus une chofe 
™ défirable , qu'ils ne la prouvent. Cette 
c/pérance , quoique peu fondée , m'en- 
traînoit infenfiblement. Jecommençois 
â me déplaire à moi-même : je méprifois 
les reftes d'une viemalheureufe, dans la 
•penfée que j'allois entrer dans l'éternité. 
8c que j'allois jouir de tous les fiécles. 
Mais enfin votre lettre m'a tout-à coup 
réveillé , & un fbnge fi amufànt , fi con- 
forme à mes fouhaits, m'a entièrement 
échapé. 

Il y a encore dans l'incertitude de Se- 
neque quelque chofè de favorable , ou 
de moins contraire au dogme de l'im- 
mortalité de l'ame. Mais avec quelle 
aflurance, avec combien peu de ména- 
gemetis, en ont parlé tous les autres 

Auteurs è 
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Auteurs , tant Grecs que Latiàs! tê 
chemin de Vautre monde , difoit Bion* ej? 
plus facile qu'on ne penfe 5 on y va let 
yeuxferfnés 9 &pdr cela même on y doit 
aller fans crainte. 

Je ne ferois point étonné qu'on eût 
tenu en particulier un tel langage. Oa 
peut au-dedans de foi-même pemertouf 
ce qu'on veut , & pourvu qu'on âjufte 
fon extérieur à ce qui fe pratique parmi 
les hommes avec lesquels où vit, les 
hommes n'ont riett de plus â nous de* 
mander: c'eft tout ce qu'on leur doit. 
Mais les Anciens parlaient hautement 
contre l'immortalité de l'a me. Cefaf 
Svlcl In d'un côté s'en moquoit au milieu duSé- 
Caeiâre. na t , où il eft fi nécefiàire d'intimidef 

fu^C* 1 * Peuple cr ^ dule ï & de 1,autre côté ' 
Bello c *-.Q ceron publioit des Ouvrages de pa- 

L. i. de rade * ' oh U ofoit dire - Q uelle eft la felï ^ 
Nat.*Deor. belette , ou quel eft l'ignorant qui crai- 
gne encore aujourd'hui tout ce qu'oit 
Idem de râconre de l'autre vie? Dans unOuvra- 
$cne& ¥ ge plus naïf, il avance fans héfiter , que 
fi l'ame ne meurt point avec le corps , 
elle doit être néceflairement heureufe. 
Combien Ciceron étoit-il pourtant re- 
fervé l Combien tâchoit-ii de ménager 
par politique ce qui fembloit générale- 
ment reçu à Rome l 

Je ne parle point des Poètes. De tout 
.teins on leur a accordé bien des licen- 
ces i 
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€ê$,bien des hardiefles, & on n'a pas 
pris au pied de la lettre , ce qu'ils ont 
écrit avec tant de pompe ; tout cela fon- 
dé fur je ne fçai quelle yvrefle dont on 
les croit faifis. Mais toujours fuis-je en 
droit de conclurre de plufieurs Paflages 
d'Homère , d'Héfiode , de Pindare , de 
Callimaque,&c. de Lucrèce, de Virgile* 
d'Ovide» de Ju vénal, de Lucain , &c. 
que toute la Doârine de l'autre inonde 
étoit problématique chez les Anciens; 
qu'on pouvoit la recevoir ou la rejetter 
à Ton choix ; qu'il n'y avoit fur cette 
matière aucune créance générale & au* 
torifée ; enfin , que les mêmes perfonnes 
tenoient tantôt un langage & tantôt un 
autre , félon leurs caprices : ce qui ar- 
rive d'ordinaire à ceux qui n'ont point 
une perfuafion fixe arrêtée, & qui flot- 
lent dans de vaines incertitudes. 

En effet, fi Virgile traite de l'Enfer 
& de fes châtimens en divers endroits 
de l'Enéïde, il détruit tout cela dans le 
IL Livre de fes Géorgiques. Il n'y parle 
point en Poète, mais en Philofophe. Il 
s'écrie : Qu'heureux ejl celui qui a pu re- 
monter af origine des chofes , qui à foulé 
aux pieds des craintes ridicules* & h 
bruit imaginaire de VAchêron \ 

En général , on croyoit que tout ce 
que les Poètes rapportent de l'autre 
Monde, n'exiftoit que dans leur imagi- 
nation , 
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nation, ou comme une fource fétadt 
d*agrémens poétiques , chi comme da 
leçons propres" à inftruiré les hommes. 
r %rÀ II n'y a point de Cerbère» difoit Lucre- 
h*l y *e » »î de Furies > ni de Tartarc; ce 
Corn. Se» ^ mt ^ ^ cs ^ a ^ les éventées. Mais ileft 
Ter< j n vrai de dire que les méchans trouvent 
JEmau dans leurs vices» dans leurs paffions, 
des bourreaux qui les affiégent conti- 
nuellement ; ils fentent d'avance pen- 
dant cette vie ce qu'ils craignent après 
leur mort. Difons donc que la vie des 
fous & des méchans eft un véritable 
Enfer» & qu'il n'y en a point d'autre. 
Plutarque aflbre la même choie dans le 
T. SchoL Xraité où 11 examine ; Pourquoi Ujufti* 

Akcfc In çe ** ^ ieH e ftfi. ^ nte " P unir **?**** 
^^ crimes. Selon lui , auffi tôt qu'un hom- 
me a commis quelque forfait » dès ce 
moment il commence à fïibir la peine 
qui lui eft due : & plus long tems il ref- 
pire, plus long-tems il fe voit tourmen- 
té. La dernière cataftrophe qui l'enlevé, 
n'eft que l'accompliflement , le terme de 
fa punition. Que fert de le menacer 
d'une autre vie ? Il reflfent dans celle-ci 
tout ce qui eft capable d'expier fbn for- 
fait. La mort fubite n'eft-elle pas une 
jufte vengeance du Ciel, & en quelque 
manière la juftification ? 
In prooe* Diodore de Sicile nous apprend que 
snio. ce fut des Egyptiens que les Grecs em- 
pruntèrent 
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jprunterent tout le fyftême fabuleux de 
l'autre Monde , & le jugement de Mi- 
nos, & le paiïàge de l'Acheron , & les 
fupplices du noir Tartare , & le repos 
des Champs Elyfées. Il y avoit en Egyp* 
te une longue fuite de Cérémonies myft 
térieufes,quiferapportoientàdes traits 
cThiftoire plus anciens , &rque les Prê- 
tres obfervoient avec un grand fcrupu-? 
le. Elles frappèrent Homère, Héfio^ 
de, Orphée , qui les traveftirent d'abord 
en plufieurs Fables applaudies dans la 
Grèce , Se qui pour rendre enfuite ces 
Fables utiles aux mœurs corrompues des 
hommes, pour les contraindre à mener 
une vie plus régulière, leur firent entre- 
voir après cette vie des récompenfes 
pour les uns & des peines pour les au-» 
très. Mais au fond c'étoient des cou-» 
tûmes politiques , des ufages répandus 
en Egypte, où il ne paroît pas qu'on eût 
une idée bien nette de l'immortalité de 
l'ame , quoiqu'on y rendît une efpece de 
culte aux morts : culte dont les Chinois, 
qui font Egyptiens d'origine, mais fil* 
perftitieux Se athées tout enfemble, 
pourroient bien avoir hérité. 

A toutes ces raifons j'en joindrai trois 
autres qui me paroiflent plus phiiofo- 
phiques. Je vais les expofer en détail. 

I. LesAnciens méprifoient infiniment 
la vie : ils regardoient la mort avec 

trop 
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trop d'indifférence , difons mieux , ave* 
5en in tro P ^ e pl**Œr , pour être perfuadés 
^onfol. ad V f il« euflènt dans l'autre inonde quel» 
fatçiam» que chofe à efpcrer , ou quelque chofe 
à craindre. En général, ils languiflbient 
dans la penfée humiliante qu'ils mour- 
raient tout entiers» & que le tombeau» 
ce terme fatal auquel tout aboutit , les 
rendoit à l'état d'infenfibilité où ils 
avoient été avant que de naître. De là 
vient que Pline appelle la mort fubite 
le fouverain bonheur de l'homme , la 
chofe qu'il doit fouhaiter le plus ; 8c 
que Lucrèce fe plaint que le trépas foit 
le partage des lâches comme des géné- 
reux, la punition du vice qu'on veut 
réprimer comme la récompenfe de la 
vertu qui court aux périls de la guerre, 
pour fauver la Patrie. Se feroient-ilf 
exprimés de la forte , s'ils avoient foup- 
çonné quelque difgrace après cette vie, 
s'ils avoient cru qu'il falloit une fuite 
de réflexions pour bien mourir ? 
On fe plaignoit à Rome du tems de 
in. 1. j Néron, que la doârine de l'autre mon- 
de, que quelques uns vouloient intro- 
duire, énervoit les courages, refroidif- 
foit les foldats , les rendoit plus timidrf 
8c plus incertains , ôtoit la princi^K 
confolation des malheureux , doufaflK^ 
enfin la mort , en faifant craindrefdé 
fouffirijr encore après cette vie. Cepen- 
dant 
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\t des Auteurs fenfés remarquent Straft 
e la bravoure dont fe piquoient cer- Georg. U 
nsPeuples,commelesGaulois,lesGe-4» C*G 
, les Thraces , la plupart des Scythes , Comm. U 
venoit que de ce qu'ils entrevoyoient 6p Solitt, £4 
e*forte d'immortalité de l'ame : fenti* l * m 
;nt flateur à tous égards , & qui les 
(bit courir à la mort comme au moyen 
lire de parvenir à une vie plus heu* 
ufe. H y a pourtant là-defïus quelque 
ofe à obferver. Ces Peuples mettoient 
ie grande différence entre ceux qui 
•rirfbient d'une mort naturelle, 8ç 
rux qui expiroient au milieu des com- 
its. Les premiers étoient enterrés fans 
ruit, (ans éloges 9 fanschanfons fune* 
res: à peine s'imaginoit-on qu'ils euG 
»nt joui d'une ame raifonnable. Les 
utres au contraire qui fe facrifioient à 
'intérêt commun , on croyoit qu'ils fur- 
ivoient à eux-mêmes , qu'ils alloient 
;outer une félicité interminable dans le 
3iel des Héros. Ce n'étoit qu'en leur 
aveur que les Prêtres ofoient élever des 
:ombeaux, qu'on écrivoit des épitaphes. 
Pudeurs Philofophes Grecs ont auflî 
cru que les âmes feules des Gens de 
bien , des Sages , échapent à la difloluf 
rion générale, ne meurent point. Cette 
penfée , n'avoit pas lai (Té de gagner danp 
les premiers fiécles de TEglife,& les Ori- 
géniftes fur tout fefingulariferent en la. 
fowenunt, Ainft 
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Ainfi le même dogme produifo'it et 
même tems deux effets contraires , in* 
timidoit les uns & enhardiflbit les au« 
très : ce qui ne pouvoir venir <Jue du 
fond de la Religion Payeone qui rece- 
voit toute forte d'erreurs , de préjugés, 
& qui par une tolérance folle , aveu- 
gle, les mêloit enfemble. En effet, cet- 
te Religion fi peu liée dans toutes fes 
parties, n'exigeoit point, comme on 
îçait , les bonnes mœurs, Et de que! 
front les auroit-elle exigés ? Tout étoit 
plein des crimes , des iniquités diver- 
ses qu'on reprochoit à l'Aflemblée des 
Dieux, Leur exemple accoutumoit au 
mal , leur culte même applaniflbit le 
chemin qui y conduit. 

Qu'on remonte à la fburce du Pa- 
ganifme, on verra qu'il ne promerro/f 
aux hommes que des biens phyfiques, 
Se qu'il ne leur demandoit auffi que des 
vertus phyfiques , comme des cérémo- 
nies d'éclat, des fàcrifices , des décora- 
tions propres à faire refpeéter les Tem- 
ples Se les Autels, des jeux , des fpefta- 
clcs. Pour les pallions fi difficiles à 
corriger , ou plutôt à retenir dans de 
juftes bornes ; ( car les paffions ne recor- 
rigent jamais entièrement) il leurlaif- 
foit une libre étendue, fans les con- 
traindre en aucune manière, fans aller, 
jamais jufqu au cœur. Tout cela a été 

fj^vamraeiH 
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fçavamment éclairci par St. Auguftin 
dans le plus fenfé de fes Ouvrages , qui 
eft la Cité de Dieu : & Ton pourroit d'a- 
près lui appeller la Religion Payenne 
une Banque , où en échange des offran- 
des temporelles , les Dieux rendoient 
des plaifirs , des fatisfa&ions voluptueu- 
ses. Pafle encore pour ce inonde- ci, 
JVlais les. Anciens n'avoient pu rien ima- 
giner de mieux pour Tau tre:marque cer- 
taine de la confufion qui régnoic dans 
leurs idés: marque encore plus certaine, 
qu'ils rappelloient tout à la vie préfènte, 
au fenfible qui les environnoit , fans 
pénétrer jufqu'à l'intelligible, jufqu'au 
lpirituel. 

Tout le bonheur des Héros dans les 
Champs Elyfées confiftoit à s'occuper 
des mêmes chofès , qu'ils avoient aimées 
pendant la vie, où du moins à en parler 
avec cette complaifance qu'on a d'ordi- 
naire pour les a&ions louables qu'on 
croit avoir faites : & comme tous ces 
Héros avoient été ou des Guerriers , ou 
des Chafleurs utiles, leurs plaifirs, leurs 
converfations rouloient encore & fur la 
chatte Se fur la guerre.Ce n'étoit prefque 
qu'une repétition de ce qu'ils avoient 
déjà exécuté,& par-là elle devoit leur pa- 
roître aflèz ennuyèufè,ils fevoyoient pri- 
vés de la chofe du monde qui femble at- 
tirer davantage les hommes,du nouveau 

JmcL Q IL 
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IL Parmi les Anciens , ceux même 
qui paroiflent avoir été les plus convain- 
cus de l'immortalité de Famé , s'en ex« 
pliquent d'une manière qui reuverfe ton 
tes leurs prétentions. On ignore c< 
qu'ils veulent dire, & aux termes près ; 
qui font brillans Se magnifiques, peut- 
Quaeft. être l'ignoroïent-ils eux-mêmes. « Noui 
Nat. 1. 7* * fçavons tous , remarque Seneque , qu< 
« nous avons une ame qui nous pouffi 
« Se nous rappelle,un je ne fçai quoi qui 
«eft au-dedans de nous , & qui prend 
« part à ce qui fe pafTe au - dehors, 
* Mais fçavons -nous ce que c'eft que 
«cette ame, d'où elle vient, où elle 
« réfide ? L'un dit , c'eft un fbuffle : 
« l'autre répond , c'eft une harmonie, 
« Celui-ci la nomme une force divine, 
« une portion de Dieu : celui-là l'apei- 
ale une puifTance incorporelle. Il y en 
« a qui font vivre l'ame dans le fang : 
« il y en a qui croyent qu'elle ne fub- 
Plut. de fift e 9 ue P ar ^ a chaleur. En un mot , 
Plac. Phi- chacun a fà manière de penfer , & 
lof. 1. 3. chacun fe trompe & s'abufe également 
Un Chevalier Romain qu'on menoitai 
fupplice , fe félicitoit en quafeue fort< 
d'y aller par la penfée qu'il fejbit bien- 
tôt inftruit de ce qui l'avoit la plus em 
baratté pendant la vie. Vouslme plai- 
gnez , difoit-il à ceux qui l'acccmpa 
gnoient , plaignez - vous vous - mêmes 



r 



»h la Philosophie," jtfj 
Mes doutes vont êtreéclaircis Je fçau> 
rai en peu d'heures fi je mourrai tout 
entier : pour le fçavoir il faudra que 
Vous périffiez comme moi. 

De la même manière , les Anciens, 
ig noroientdans quelle partie du corpsils 
pïaceroient Pâme. Les uns la mettaient 
dans le cerveau , les autres au haut delà 
trachée-artere , tes autres enfin dans le 
cceur. Et Chryfippe, pour prou ver cette 
dernière opinion , faifbit obfërver que 
quand on vouloit déclarer aux autres le 
/en ti ment intérieur de fa confcience", 
en portoit toujours la main fur là poitri- 
ne, comme pour indiquer que c'était- - 
là lefiege de Famé. Quoi de plus fri- 
tôle! 

Les Stoïciens crurent échapper à cet- 
te difficulté, enaffignant à Tame diver- 
ses parties, & les éparpillant dans le 
corps. Selon eux , il y avoit une ame 
voyante* une ame odorante, 8ct. en un 
mot, une ame appropriée à chaque fens ; 
fyftême qui malgré tout fon ridicule , a 
été encore répété par les Scholaftiques 
au milieu des clameurs de l'Ecole. Quel- 
ques Difciples de" Pythagore & de Pla* 
ton divifoient l'ame en deux parties; 
l'une fupérieure 8c qui habite dans le 
cerveau , ou naiflent les idées fublimes * 
philofophiques; l'autre inférieure, & qui 
& partage encore en deux parties : cei- 

Q» le 
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e qui a de la force & du courage , eft 
placée entre le cou & le diaphragme, 
afin de prendre le ton de Famé (upérieu- 
re : celle qui eft plus foible & plus chan- 
celante , occupée desbefbins du corps, 
détend depuis le diaphragmme joiqu'en 
bas. Comme les Dieux fentirent bien 
que cette partie feroit toujours dans le 
trouble & l'agitation , ils la reculèrent 
le plus qu'ils purent de la tête : mais 
àuffi pour ne la point défefpérer, ils 
éréerent lefoye,qui eftuneefpecederé- 
iênroir pour les penfées qui descendent 
âvt terreau. Quelle Métaphyfique & 
quelle Anatomie! J'abrège encore ce qui 
eft beaucoup plus étendu dans leTimée. 
Mais l'ufage le plus ordinaire étoitde 
divifer l'ame en trois portions? La pre- 
mière pafïbit pour un détachement de 
la Divinité, & alloit après la mort fe 
réunir au Soleil , où l'on croyoit que la 
Divinité avoit établi fbn Trône, La fé- 
conde étoit appellée l'ombre , l'image, le 
char ou le vaiiTeau de l'ame. Propor- 
tionnée au corps , elle en confervoit tous 
les traits 8c toutes les dimenfions: elle 
fefaifoit même voir quelquefois aux vi- 
vans. Par exemple , dans l'embrafement 
de Troye, Enée rencontra l'image de 
fa femme : mais elle étoit d'une matière 
fi fubtile , qu'elle échappa toujours à fes 
embrafleirens. La troifiéme enfin re£ 

toit 
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toit dans les tombeaux : & c'eft elle 
qu'on y alloit évoquer, comme fit Pau- 
fanias, Roi de Lacédémone, à l'égard 
de la jeune Cléonice qu'il avoit tuée im- 
prudemment. Cette portion de l'ame 
tenoit encore aux néceffités de la vie: 
Au moins les Prêtres , friands de bonne 
chère, le faifoient ainfi accroire au Peu- 
ple , pour profiter des mets qu'on alloit 
expofer fur les tombeaux. 

Cependant toute cette diftinftioiï 
n'étoit point fi bien accréditée, que plu- 
fieurs ne s'en fiflent un fujet de raillerie; 
Dans quelle contrée, di/bit Pline, les !»• ff- 
âmes vont-elles fe rajfemblfr ? Qu'il doit 
y en avoir un grand nombre depuis tant 
defiécles ! Y-a-t-il autant d 9 ames précifé- 
ment que d'ombres ou iïimages ? Paufa- inlactf 
nias' parlant d'une caverne profonde 
par où les Poètes racontoient qu'Her~ 
cule avoit tiré le chien Cerbère, ajou- - 
te : Combien tout cela eft-il vain & chi- 
mérique ! Quelle apparence que des<Dieux 
demeurentjous la terre . & qu'on y trouva 
un. lieu d'ajfemblée pour les âmes défuntes, 
&féparées des corps ? 

A l'égard des Partifansoutrés du fyftê- 
me des deux principes , ils fe figuroient T 
que chaque homme avoit deux âmes; 
Fune fufceptible du bien , & l'autre du 
mat; l'une qui invitoit àrla probité, & 
L'autre qui portait au crime* De-lbr 
Qy naijfwtt& 
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naijfent , difoient-ils, les contrariétés & 
Us difparates qui fe font voir dans la vie 
des humains , tantôt vertueux 9 tantôt 
coupables, & fouvent tous les deux à la 
fois. Cette opinion d'une ame double 
fe perpétua long-tems dans l'Orient: 
& l'on croit que Photius , ce Prélat 
ambitieux, Se qui facrrfia la Religion à 
fes intérêts particuliers, en étoit taché 
dans le neuvième fiécle. 

III. Les Anciens en général s'imagi- 
noient qu'il n'y avoit qu'une feule fubf- 
tance dans l'Univers , & que la fpiritua- 
lité & la matérialité étoient fes deux 
principaux attributs. Us faifoient confit 
ter la fpiritualité dans un aflèmblagede 
parties plus légères & plus déliées, dan» 
une certaine force incorporelle : ils met- 
toient la* matérialité dans un afïèmblage 
de parties plus péfantes & plus groflie- 
res, furtout départies vifibles, qui par 
leurs modifications différenresentretien- 
ftent le fpeétacle de la Nature. Cela po- 
fé , je dirai que les Anciens ne pouvoient 
avoir aucune idée diftinfte de l'immor- 
talité de l'ame. Puifqu'ils la regardoient 
comme étant de mëmç nature que le 
éorps, ou plutôt n'en différant que par 
la tiflure de fes parties , ne devoient-ils 
pas penfèr qu'elle fubiroit la même loi 
que le corps ? Deux chofes qui naiflent 
fc vivent enftmble , qui dans leurs opé- 

raiions 
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rations ft prêtent un fecours fi marqué * 
ne doivent-elles pas mourir enfembleî 
Je conclus de- là, que s'il y a quelque 
preuve de l'immortalité de l'âme, elle 
dépend des quatre propofitions qui fui- 
vent. i°. Que la fubftance étendue eft 
totalement diftinguée de la fubftance 
penfante. 2°* Que ces deux fubftances 
n'ont aucun rapport l'une à l'autre, & 
font, pour ainfidire, incommenfura- 
bles, la première n'étant fufceptible que 
de maffes, figures, mouvemens; & la 
féconde pouvant penfer Se fe replier fur 
fa penfée. 3 . Qu'il a fallu un Décret 
de la volonté fuprême de Dieu , îpour 
unir ces deux fubftances enfemble , & 
pout établir entr'elles un rapport fi juf- 
te , que de certains mouvemens du corps 
naquiflent certaines penfées de l'âme, & 
réciproquement que de certaines pen- 
fées de l'ame naquiflfent certains mou- 
vemens du corps. 4*. Que ce concourt 
merveilleux de nos penfées Se de nos 
mouvemens, cette communication mu- 
tuelle Se qui jamais ne manque, ne vient 
point d'une harmonie préétablie, qui fe* 
roït du corps & de l'ame un ouvrage de 
pièces de ragftort; mais d'une harmonie 
réelle & véritable , qui compofe un tout 
parfait de deux fubftances fi difcmbla* 
blés, fi peu homogènes. 
J'ajouterai que ces quatre proportions 
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n'ont été bien éclaircies que depuis les 
fublimes Méditations deM. Defcartes, 
& les ouvrages de ceux de fesDifciples 
-- , qui font bien entrés dans fon efprit ; car 
Miallebr. j autres qui ont crû s'élever à une 

Recherche r . . . jvjz > i 

de la véri- certaine région d'idées, je ne» parle 
té , 3. par- point : ils ont pendu cette région d'un 
4 tie! accès trop difficile , il n'y ar qu'à perdre 

* V. Ces En- pour ceux qui veulent y arriver. Quelle 
tret. fur la qu'ait été cependant la pénétration de 
Métaphjrf. fa Defcartes, il convient avec cet air 
de modcftie qui fied fi bien aux plus 
grands Philofophes , que fans la Révéla- 
V. Nai;. tion il feroit toujours demeuré dans Pin- 
Alexand. certitude. Voici en effet comme il 
wr * culi >écritâlafameufe Elifabeth, Princefle 
parte pn- p a i âtine : « Pour ce qui eft de l'état de 

* l'ame après cette vie *- j'en ai bien 

* moins de connoiflànce que Monfieur 
«Digby ; car laiffant. à part ce que la 
«Foi nous enfeigne, je confelTe que 
« par la feule raifon naturelle nous pou- 
« vons bien faire beaucoup de conje&u- 
« res à notre avantage , & avoir de flat- 
te teufes efpérances , mais non point au-» 
m cune aflurance. 

Telle étoit la fituation des Pàyens, & 
même des Juifs. On fçail gue ces der- 
niers bornoient toutes leurs vues aux 
biens temporels > au court efpace de 
cette vie , & que. pour nier l'iramorta- 
lué de L'am* ona'ea étoit pas moins 

admit' 
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admis dans les Synagogues , ni revêtu 
des premières Dignités du Sacerdoce. 
Ce Dogme même, s'il a été propofé dans 
l'Ancien Teftament, ne Ta été qu'à titre 
de Myjftere &de Doârine fecrete. 

Loin donc que le fincere aveu que fait 
M. Defcartes pu ifle le dé créditer, je trou- 
ve au contraire qu'il en tire une nou- 
velle gloire ; car avant lui , quoiqu'on 
eut le fe cours de la Révélation, à peine 
fçavoit-on diftinguer la fubftance éten- 
due de la fubftance penfante. Combien 
de reproches ne méritent point fur cela 
les Ecrivains qui ont vécu dans les quatre 
premiers fiecles de l'EgliferQuelles fa ut 
les idées n'avoient-Hs point de lafpiri- 
tualité de l'ame? S.Jerôme a très-bien rei 
préfenté leurs variations dans cette Let- 
tre fi connue , adrèffée au Tribun Mar- 
cellin, & qu'on croit avoit été écrite Tan 
deJefus-Chrifl:4ii.Ilyparleentr'autre- 
chofes d'une opinion qui fe répandoit 
déjà dans tout l'Occident , trompé par je 
ne fçai quel air de vraifemblance,& qui 
dura jufqu'au Concile de Latran. Cette 
opinion confiftoit à dire que les âmes 
naifTent les unes des autres , & que l'a- 
me d'un enfant qui commence à refpîrer, 
eft une production moyenne de celle de 
fbn père & de fa mère. Par-là on croyoit 
juftifier la tache du péché originel, & 
répondre aux objections de ceux qui de- 

man- 
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aandoient comment une ame que Diettkri 
crée pour la "joindre à un corps , devient! Jj; 
tout-à-coup criminelle. Ces objections lf i 
redoublèrent encore de force , lorfqueWa 
l'héréfie de Pelage commença d'éclater; » tn 
kéréfie d'autant plus dangereuse qu'elle U 
parott plus naturelle» & plus appropriée 1 ( 
à nos foibles lumières. Mais enfin une 1 1 
opinion qui nuifoit fi fort à fat Spiritualité \ 
de l'Etre penfânt, fut trou t-à- fait fiippri- 
mée, Se l'on condamna fans reffburce 
ceux qui vouloient remonter jufqu'à 
Adam , pour former une chaîne étroite 
d'intelligences , & fe convaincre par- là 
que fortant toutes d'une fource coupa* 
Me , elles ne pouvaient manquer de l'ê- 
tre elles-mêmes. 

A cette difficulté fur l'origine des 
âmes, tiennent plùfieurs autres fur la 
manière dont elles agiflent. Platon avoit 
foutenu que l'ame fe meut par fa propre 
force ; c'eft- à-dire, qu'elle crée fes peu-» 
fées Se forme (es vouloirs ; qu'elle fait e» 
un mot tout ce qu'il y a de réel dans fes 
déterminations. Les Fhilofophes s'atta- 
chèrent lonç-teras à ce Syftême , qui 
fembloit donner à l'homme un nou- 
veau luftre , une nouvelle gloire. Maïs, 
pouvoit-on leur dire, fi i'ame eft la 
première caufe de fon mouvement & 
du mouvement des corps qui l'environ- 
nent , il faut qu'elle fçache à point nom- 
mé 
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f^fié tout ce qui eft néceflaire pour pro- 
duire ce mouvement. Il faut encore que 
Cbn opération foit tout-à-fait indépen- 
dante des objets extérieurs , Se qu'elle fè 
mrouve libre en ce fèns , qu'elle puifle 
^rranget lescirconftances, combiner les 
^vénemens pour ne manquer jamais à 
ce qui lui plaît davantage. Le détail des 
raifons qui nous perfuadent de faire telle 
ou telle chofè , des reflbrts fecrets qui 
nous portent à la faire, leur enchaîne- 
ment mutueUeur harmonie avec le fond 
de notre ame, tout cela nous eft inex- 
plicable & pour l'ordinaire inconnu. 
Tout cela en même-tem s ébranle leSy£ 
terne de Platon, plus développé encore 
par fes Difciples. 

Mais en le combajtpmt , je .neveux 
point qu'on donne dans l'extrémité op- 
pofée, qui eft de croire que toutes lep 
créatures n'ont aucune force ni aucune 
aftivité ; qu'il n'y a que Dieu feul qui 
puifle agir en elles & par elles; que il 
un efprit a la perception d'un objet, c'eft 
Dieu qui la lui donne ; que fi ce même 
efprit a une volonté ou un amour invin- 
cible pour le bien, c'eft Dieu .qui ly 
porte; que s'il reçoit des fenfàtions, c'eft 
Dieu qui le modifie de telle ou telle ma- 
nière; enfin qu'il ne fe trouve dans le 
monde que des caufes occafionnelles, & 
point de Phyfiques. Il eft vrai que par 

ce 
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fede lui feul toute réalité. Et pc 

apir (ans connoître les fuites d 

tion ? IVlais ce rapport néceflair 

rencontre entre les opérations 

&r la connoi (Tance qu'il a de let 

à l'infini, donne, ce me femt 

atteinte mortelle à notre libi 

celui qui ne penfe & ne veut , p 

dire, que de la féconde main , 

choix , & ne peut s'empêchei 

Ou Dieu forme les volitions di 

me, & en ce cas-là l'homme n'* 

libre: ou Dieu ne peut connoî 

une volonté étrangère une dét 

tion qu'il n'a point faite, &en c 

l'homme eft libre; mais la prefc 

Dieu fe détruit. Des denxcôr* 

cultes infurmon tables; mais don 

phe cependant, Se triomphe ave 

la raifon aidée de la Foi. 
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